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AVERTISSEMENT. 

LE plus fege des Hommes a 
dit qtf il n -y avoit rien de 
nouveau pus \e Soleil. Cette fen* 
tencc fert de bafè à la Science tle 
la Politique , qui confîfte à s^in- 
ftruire parfaitement des Retrih 
aSa^ c^eft-à-dîre^des Evénemens 
paffès, pour en tirer des régies 
d'ulage pour le préfent & pour 
l'avenir. Ceux qui font Maî- 
tres dans cette Science, voient 
que la fituation préfente des af- 
jtaires d^V Europe reflemble fort 
k celle des Années 1672 &c. 
S'ils fubftituent le Roi de Pruffe 
à celui de Suéde , ce dernier ^ 
Etat venant de faire les mêmes 
trilles expériences cju'autrefois 

r' rapport à (es Alliances avec 
Ifrance^ Jai cm qu'il ne fe- 
* 2 Toit 



ÎV AVERTISSEMENT.^ 
roit pas inùtite ^ pour h Caufe 
^îiéïale de V Europe , que f ai 
toujours 51! vue , de recueillir 
ce (^erj^ troîivetais as côté' & 
d'autre fur Timportant fujet qui 
fait le principal du titre àt cet 
Ouvrage. Et pour donner plus 
de poiœ au fyiieme qui y eft foû- 
teauj on a tâché de ne Tétayer 
oue du fentiment,. des réflexions 
& des avis de& Pérès de la Pa- 
trie Suédoifej de iès plas illuitres 
Sénateurs , .& de fes Souverains 
mêmes, Christine, Char- 
les-Gustave & Charles XL 
Je me flatte cpie ce Recueil de Piè- 
ces aufïl autcntiques qu'intéres- 
fentes fera d'autant plus agréar 
ble au Public, qu'en les lifant on 
iè trouvera ea état de décider 
pertinemment & fîiivant le vrai 
mtérct de la Suéde 9 le Problême: 
Si la Suéde doit fe tenir uni'' 
quement attachée h' la France j^ 
cultiver fes alliances préféra^ 

blement 



^AVERTISSEMENT, v 

Wmfnl à celles de fes Foijmi 
^ d'autres Pmjfances de V Eu- 
rope ? Voici la Lifte de ces 
Pièces. 

DissERTATioNde Fuffendorff 
fîir les Alliances de la Suéde 
avec la France depuis 1^ 

. 1630 (^). Pag. ? 

A ? I s de quelques Sénateurs p^é-» 

fente au Roi de Suéde en 167 1 , 

touchant le; Traité qu^ori alloit 

conclure avec la France contre 

. h Hollande., , 6j 

La 
(*) UOrigînal de cette Dîflbrtation é- 
crite par Tordre eicprès du Roi, fe con- 
ferve dans la Chancellerie de Stokbolm. 
Il en a para une Edition en Latin & ea 
FrançiAs en 1709. Mais cette Edido& 
ne fe trouvant plas qa*avec peine , on 
a cru bien faire de commencer ce Re- 
cueil par une Pièce aulli importante & 
forcie de la plume d\in Savant auffi eflf* 
mé qu'il eft refpeQé par tous ceux qui 
étudient la Politique & les Intérêts du 
Nord. 



>1 AVERTISSEMEMT. 

Là Suéde hedressee dans 
fon véritable intérêt. Traduc- 
tion de VAUeittandiiit la Copie 
imprimée à Brème, 118 

Suite de laDilTertation à&Tuf- 
fenàorj'^c^2iÏ2Sii6%(i. 174. 

Lei't&e de la Reine Chris- 
tine à Mr. d'Olyveh-ans f 
Gouverneur de fes Domai- 
nes. 2CX> 

Lettèe de Charles Xr. au 
Sénat de Suéde dans une ma* 
ladie dontSaMajefté necomp- 
toit pas de revenir. ' 201 

Lettre de Charles XL au 
Comte d'Oxen/liema, 202 

Lettre de Charles XÎ. à 

Mr. de lAîlierotb au fujet des 

pré- 



AVERTISSE^IENT. v^ 

prétentions au Cérémonial de 
Mr. Bazin. 203 

Lettre de Charles XI. à 
Mr. de Lillierotb touchmt l'Or- 
donnance de TAudience des 
Ambafladeurs au fujet du dé- 
part de Mr. Bazin. 206 

Lettre de Char les XI. au fu- 
jet du départ de Mr. Bazip. a i f 

Avis du Comte Oxenftierna au 
fujet des Alliances de la Suéde 
avec la Frofue. 217 

Atis du même Comte Oxeth 

Jiiema au Roi Charles XIl. 

au fujet de la guerre avec la 

folospe. *^5 

REPONSE de Sa Majèfté le Roi 
de Suédf , Fr*d«B;IC \ a» 

M6. 
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Dissertation (f^ PuffendorfF y?<r 

ks Alliances de la Suéde ceoec la 

France depuis F Année 162^0. 

LORSQUE TEmpereur Ferdinand IL 169,9. 
eut fournis par fes Armes viflo- 
rieutès une grande partie de V Allema- 
gne , les Rois de France & d'Angleter- 
re (a) foUicitérent fortement par leurs 
Miniftres (b) une Trêve en Pruffe , en- 
tre Cuftave-Adolphe Roi de Suéde^ & 5i- 
gr/mond Roi de Pologne ,, les deux pre- 
miers Monarques fouhaitant que Gus- 

tave 

. (a) Lems XIII. & Charles L 

Çb) Le^ BaroQ de CbarnaJJi & le Chevalier 
Thomas Riw» 

A 



2 • Recherches Jur tes" Altîàncet ^ 

ta*oe débarrafle de. la Guerre de Pùl(h 
gne , pfit fe doiinet tbut entier aux 
aflFaires à!Jilemagner Hereuîe/ie'Chai^ 
fiajp , Envoyé de^Franee pour avancer 
Texécution de ce deflein , offrit l'Al- 
liance du Roi Ion Maître , avec un 
fccours d'argent, aflÙrant que le Duc 
de Bavière {a) & fes Confédérés fol- 
licîtoient Sa Mâjefté Très - Chrétienne 
d'entreprendre la défenfe de l'-^/fe- 
magney contre les progrès de la Mai- 
fon d' Autriche 9 dont la Puiflance étoiù 

égale- 

(a) Le Duc de Bavière étoit à la céte.de Isi 
Ligue Catholique, & Cbarnajfé avoit été auprès 
de lui ^ur tâcher de le réconcilier avec les Prin- 
ces Proteftans, & de le détacher de l'Empereur, 
en lui faifant efpërer le fecours de la Fr/7w^ i& 
<ies Princes Proteftans pour monter fur le Trône 
Impérial après la mort de Ferdinand* Quoique 
Maximilien ne voulût pas fe détacher de l'Em- 
pereur, il ne laifla pourtant pas de témoigner à 
Vbamajfi du mécontentement contre hi Maifoiî 
^Autriche , & ftir-rour contre le R6î ^Ejpagwt 
quiletraverfoit, dlfoit-tl', en tout; il s'étendk 
particulièrement fur les entreprîfes & (ur Farro- 
gance de fFalftein, & promit de ne pa» fecoùrîr 
l'Empereur contre le Duc de Manfoae. Ainlî, 
'quelque les intérêts du Duc de Bavière ne lui 
permiifent pas de (è détache^ de l'Empereur , 
il ne laifla pa§ d'entretenir une aflez bonne cor- 
relpondànce avec la France ^ cosraie on lé verra, 
plus dairemeoc dans la fuite» 



également redoutée des CatholîqQe» 
& des Proteflans. Cujlave 4ïe s'é^. 
loignoit pas de cette propofition , mais ' 
il ne s'^pliquoit qu'en termes- va* 
gjies & généraux : le Miniftre dû 
Frmce ne lui paroiiTant pas agird'afTez 
bonne -foi ^ pour traiter: férieufement 
avec lui ; & mênrè on ne favoît il 
Cbmnqfpi ne faifoit point des propo* 
fidons pour pénétrer les fentim^s du 
Roi de &*^^^. ' . ! . i 

Au commencement de l'année 1530. ^^^^ 
Charnqffe travailla en Suéde aux 'Con^ 
didons de rAlîiâncer mais comme U 
négocioit d'une manière pluti^ info« 
lence que- hautaine , on le fotîpçpn^ 
na plus que jams^s de ne cbercher 
qu'à découvrir les deffeins dû^Gufii^ 
ve; car ce Miniftre de France y^gi^ 
iôit d'une manière il captieufe^t qu'il 
auroit été facile aii ftoi fon Maître 
d'éhidet encore les conditioiis dfe 
l'Alliance, s'il favoit jugé à propo^. 
Cbam^é demandoit que le Roi Guh 
fime , moyennant trois cent milte 
écus, s'engageât à faire la Guerre fix 
ans en Allemagne avec une Armée 
de trente-fix mille honimes. ^ Sa Ma- 
j^é Suédhife rèjêttoit cette propofi- 
tion ^ ne voulant poiat doh toutêt^ 
M ^ A s^ limi- 



limitée à un cectaîA nombre de Trou« 
pas , jod être obligée de continuer la 
jGuerxe.au-delàde ce. que les iatéiiêts 
de; fa Couronne- poufroient le per- 
ineLtrê, D'ailleurs , ce Monarque, ne 
troiivoit pas la fomnie affez conCdë- 
rable pour exiger de lui un engage^ 
ment mercenaire, & pour lui fermer 
toutes; les voyes de traiter avec riim- 
piçreuî. Sa Majefté craignoit auffi 
que les autres Souverains qui recher- 
choîent fcMi Alliance, ou qui y étoient 
inviiés^„ ne la négligeaflent, dès qu'ils 
lâuroient, qu*en vertu d'un Traité 
avec le Roi Très - Chrétien ^ le Roi 
Cujlave feroit obligé de faire la Guer- 
re dans Y Empire pendant un certain 
Bombr^ d'années. Outre cela Cbar^ 
.naJp^^'TiQ cachant pas aflez bien fon 
Jeu , avoit laiffé voir que la Fran- 
ce en attirant le Roi Cufiave en Alle- 
magne , y ifoit à faire en Italie une Paix 
plus ayantageufe avec TEmpereun 
Jlinfi cette Négociation fut quelque 
tems fufpendue. Afin néanmoins de 
ne pas la rompre tout à fait, .on en- 
voya en Fran€e le Secrétaire Laurent 
.Nicoklj pour infinuer adroitement ^ 
que le Roi Gujlave étoitbien inten- 
tionflépour la conclufion .de T Alliai>- 

ce ^ 



entre la France B U Suidée 5> 
ee, pounm qu'elle fe fît à des condi'- 
tions raifonnables. :> - 

Ensuite , Sa Majefté Suédoife étant 
déjà ed Allemagne, , > lorfqu'on étoîc: 
d'accord fur les conditions , le Mmif< 
trè.de France donna lieu à un nou- 
veau retardement. Il avoit inféré" 
dans te Traité lé terme de Protec-^ 
tion *; & de plus il infîftoit forte-^ 
ment à ce que le nom du Roi : dé 
France fût écrit le: prehper dans les 
deux Ratifications., même dans. ce- 
lui que le Roi . Quftieoe devoit ' li- 
gner; On répondit, à CÀ^r«i2//2 y que, 
puifque les deux Princes étoient 
tous deux Rois , ils /étoient égaux 
en dignité , & qu'on ne devoit : met-: 
tre aucune différence. entr!eux;r mai» 
le Miniftrc François, répliqua fans; 
façon , que toute Ecarlate .nefi pas dii 
même prix. Sur pela Sa Majèfté 5'z^/-. 
ioife^ qui étoit ^e Prince du Monde 
le plus. jaloux de fon rang, déclara 
qu'Elle airaoit mieux fe piaffer du fe* 
cours de. h France^ que de bleffer en 
riea la gloire de fa très -ancienne 
Couronne: ce Monarque écrivit me- 

nie 

• Gufiave répondit qu'il ne connoîflbit point 
^auue Pietedeuf qup Dieu & (un Epée. 

A3 



me:iaQ JR^rAé: France qn\ji:ne pou* 
voit pas s'imaginer, gue Sa Majdlé 
Très -^ Chrétienne ne voulût lui* donner 
fôn amitié, qu!aux dépens d'un hon- 
neur qu'il ne ténoit que du Ciel. . ; - 
Enfin le 13 de Janvier 1631. le 
Traité fiit conclu à Bemewali'^ dans 
la nouvelle Marche àt Brandebourg {aj^ 
On" y expofoit pour motifs la liberté 
& la défenfe des Amis communs & 
des Voifîhs ; la fureté de Y Océan & 
de la Mer Bahîque; & le rétablifle^ 
ment des Etats du Saiiit Empire Ro- 
main qui étoieht opprimés , fans le- 
quel on ne pouvoit prefcrire de juA 
tes bornes à k puiiTance de la Mai^ 
fon di Autriche. On y dilbif enfin, 

Ïuecfétoit pour faire démolir leat 
'ortereffes conllrùites de nouveau fur 
les Côtes* & aux Ports de Y Océans & 
de la Mer Baltique ^ auffi-bien que 
dans la Rhéîie (i&), & pour. les ré^ 
duire au .même écat qu'elles avoient 
été avant la dernière Guerre. Lo 
Traité portoit que pour l'ejîêcutîoo 
du defTein , le Roi de Suéde kuroit 

- -^ en 

(a') II eft dans le Corps Diphmatique des 
Traités^ &c. Tom FI, Fart. Lpag: l. 
(^^ Le Païs des Gfi/Siw. 



entre la Frdnce £? la Suéde. y 

œ AUemagne ttente-flx mille hom- 
mes; que le Roî de France fourni- 
roic quatre cent mille écus par an; 
qu'on entretien'droit amitié avec le 
pue de Bavière & la Ligue Cathor 
jique, ou du -moins qu'on garderoit 
ja Neutralité avec eux , pourvu qu'ils 
fiflentla même chofe de leur côté; 
que le Roi de Suéde fé comporte^- 
roit à l'égard dé, ia Religion fuivant 
les Loix à^V Empire j & que Sa Ma- 
jefté Suédaife, ne troubleroit point . la 
profeffion du Culte Catholique dans 
les heux où Elle. la trouveroit étar 
blie; que l'Alliancedureroit jufques 
au Mois de Mai 163(5 ; & qu'à-moins 
que la Paix ne te fît entrç-ci & ce 
tem&-là, on renouvelleroit le Traité. 

Nonobstant cette Convention a- ^^^r* 
vec le Roi Gujiave^ dès le IVtoîs de 
Mai de la même année , le Roi de Fran- 
ce avoit fait fecrétement une Ligue 
défeniive avec le Duc de Bavière, (a) 

L'an* 

(a) Ils s^étoîent engages mutuelteraent , noa 
4èideiiieotde ne point recourir Jes Ennemis l'un 
4e fai^re en aucune ip^niére, mais auffi de fe 
fournir des Troupes &c. pour la défenfedetpùs 
leurs Etats liéréditaires ou acquis. Ce qui éto^c 
•fîMt contraire aux engagémens qi»e le ftoi de 
Frano^ avotit pris avec le Roi Gujiave^ On peut 
'A 4 voir 



8* Recherches fur les Jîliances 

L'année fuivante, lorfque ks Suédois 
s'avançoient fur le Rhin , on publia 
que les Troupes que Sa Majefté Très- 
Chrétienne zï^&mb\oït proche de Mets 
fous prétexte de reprimer les mouve- 
xnens excités par le Duc ai Orléans 
fon Frère, étoient deftinées contre 
Gujiave; dont on cherchoit ailleurs 
d'arrêter les progrès , en voulant Ta- 
mufer par la négociation d*une Neu- 
tralité pour l'Elefleur de Bavière. 
On commença bientôt à négliger le 
payement du Sublîde annuel qu*oii 
avoit ftipulé; & ceux qui étoient à 
Paris lorfqu'on y apprit que le Roî 
Gujlave avoit été tué , atteftent que 
la Cour en eut tant de joye que pèa 
, s'en fallut qu'elle n'en fît des réjouîûP. 
fances. 
1633. Aprf/s la mort de Gujlave , le Roî 
de France exhorta y^xel Oxenjiiern , 
& les autres Généraux des Troupes 
Suédoifes j de pourfuivre de toutes 
leurs forces les deflTeins de leur dé- 
funt Roi , promettant de ne rien 
omettre ponr l'avancement de la Cait- 
fe; & que même il augmenterôit le 

Sub- 

voir ce Traké dans le Corps Diplomatique des 
Traiiés &e, Tom. ^L Pari. I. pag. H- 



mre la France £f la Suéde. 

Subfide. En conformité de cette dé- 
marche , Feuquîéres , Envoyé de Fran- 
ce j exhorta les Etats des quatre Cer- 
cles Supérieurs aflbmblés à Hetlbron 
d'embraflTer l'Alliance des Suédois: 
mais par un manège fouterrain , ce Mi- 
niftre faifoit- enforte auprès des Mem- 
bres de cette Aflremblée,que le Com- 
mandement-Général , qu'on déféroît à 
Oxenjtiern^ fût limité par des condi- 
tions fi dures, que fpn pouvoir en 
ëtoit extrêmement diminué, & qu'il 
ne pouvoit l'exercer qu'avec beau- 
coup de peine & beaucoup de cha- 
grin. 

Le 13 d'Avril 1633. on renouvèlla 

à Heilbron (a) le 1 raité fait autrefois 

entre Gujia^e - Adolphe & le Roi de 

France^ en changeant feulement ce 

qui écoit néceflaire par rapport, à la 

diflpérence conjonfture. Cependant 

jes affaires des Suédois n'en alloient 

pas mieux dans la Haute Allemagne ; 

Ja France leur fufcitanc toujours de 

nouveaux obftacles , afin d'obliger 

peu à peu les Etats de Y Empire à 

implorer la proteftion & le fecours 

de 

(d) Il ell dans le Corps Diplomatique Tom. 
J^ Part. L pag. 48. 

A 5 



fo Rechercysfwt les Mianw 

de cette G>uraiine. Le prétexte écoit 
que quelques Moines avoient été 
diaifés de leurs Cloîtres » & qu'on 
lardoit trop à livrer Philisbmrg aux 
François. On faifoit pourtant voir 
évidemment que TElefteur de Tri^ 
ves n'avoit obtenu des Suédois la 
Neutralité, qu'à condition de confi? 
gner cette Place à la frtfinee ; maia 
que ce Prince n-ayant pu fatj^aire à 
cet engagement , les AHiés aivaient 
été comraints d'aflSéger & de pren^ 
dre cette Forterefle, ce qu'ils n'a* 
voient pu faire fans uije grande dé^ 
penfe ; & qu'ainfî la France n'avoit 
nul droit de demander pour elle ce 
qui étoit le fruit du travail des au* 
très. On remit à l'annéia fuîvante à 
livrer Philisbourg* Pendant cç tems- 
là la France tichoît de plus en plus 
de tourner à.fon profit les heureux 
fuccès de fes Alliés , dont elle ne par- 
îageoit ni la peine, ni le péril. Ce 
fut auffi alors qu'on reconnut que 
cette Couronne avoit deffein de s'em- 
parer de tout ce qui borde k Rhin 
depuis Bajle jufques. à la MfiffUe ; 

Suoiqu'elle eût promis à Heilbron 
e ne rien prendra à Y Empire , & 
de rendre tout aprèà la Guerre ^ zmx 

Seigneurs 



Seigneurs légitimes. Ce fut dakis cet* 
te vue- là qu'à peu près au même 
tems'on inftitua un Parlement à Mets^ 
^a'on s'eiQpara de Nanci , ^ de tou* 
tes les auçres Places fortes de la Lor^ 
raine. On fit auffi marcher vers le 
Rhin le Maréchal d^ la Force avec 
une puiflante Armée , pour faire va- 
bir Foecafion, &', comme dit le pro-r 
yerbe , four pêcher en eau trouble. Ce 
Général , entr'autres (ihofes > fit* fi- 
gnifier à Bufchweiller , Irigweiller & 
NieuweilJer ^. Villes du. Comté de 
Hanau , qu'elles enflent à recevoir 
Garijifoft françoife : on àllégubit pour 
XiaûfoUi que ces trois Lieux irele» 
voieat en Fief 4e TEveché de Mets; 
^ les Habitans fe fournirent, quoi- 
que les Suédois, rembmfaflenc qu'oa 
violoit eii cela le Traité de HeiU 
bron. 

L'A&NEEfuîvante, lorfquOf*(?»« 1^34^ 
Imuîs Rbingrave avoit déjà telle-r 
ment affamé le Château de Hohen* 
bar pcès do Sgveme , que la Pkce 
auffi -bian que les Troupes qui s'y 
4toimt jettées , dévoient ft rendre 
dans deux jours ; Blocquier Colond 
Françdr étant entré dans la Place, 
perfuada aux Impériaux da la livrer 
. à 
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à la France avec Hagnenau , leur 
permettant de fe retirer où ils vou- " 
droient. , Ce fut envain que le Rhin- 
grave fe plaignit au Maréchal de là 
Force que les François lui déro- 
boient les fruits de (on travail; & 
en effet ils s'oppofoient fi opiniâtre- 
ment à fés progrès , que ce Prince 
fat obligé d'aller dans la Haute Al- 
face pour éviter d'en venir aux mains ; 
& Ihême peu de tems après les Fran- 
çois lui enlevèrent l'Abbaïe de Lu- 
^5 que les Suédois lui avoient affi- 
gnée. 

A rAffemblée de Francfort ^ où 
Axel Oxenfliem travailloit à. unir les 
Etats Evangéliques , les François ne 
tendoient qu'à maintenir les deux 
Partis dans l'équilibre, & qu'à trou- 
bler tout, afin de faire meilleure pê- 
che. Pour cela ils attiroient de leur 
côté plufieufs Proteftans , & fur-tout 
des Calviniftes ; ils fomentoient les 
deffeins de i'Elefleur de Saxe contre 
tes Suédois , & ils mettoient la divi- 
fion dans les Etats. On les exhor- 
toit en public à contenter la Suéde ^ 
& à féconder {^ efforts de tout leur 
pouvoir : mais on les en détournoit 
ibus main ; & on fe plaignoit que 

cette 
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Cette Couronne devenoit trop puis^ 
fante. Les François en vinrent mê- 
me jufques à corrompre par argent 
quelques Membres de rAflemblée; 
& cefo parce qu'ils ne pouvoient 
^ fouffrir . que les Suédois affermiflent 
peu à peu leurs affaires dans la Bau-' 
te Allemagne; & que d'ailleurs ils 
ue trouvoienc point dans Oxenfiiern 
un homiïie qui voplût leur fervir d'ins- 
trument pour exécuter le deiflein 
qu'ils ayqient de s'emparer de tout le 
Païs fitué entre la France & le Rhin. 
. La France s'intrigua aufli avec 
JValfiein Duc de Fridlandj pour for- 
mer un trpifiéme Parti , non moins 
contre la Suéde que cçntre l'Empe- 
reur;. & on commença même à lier 
une partie avec le Dannemarck^ pour 
empêcher, les progrès des Suédois. 
Au 'lieu que jufques alors on avoit 
.négligé à Paris^ Ihrybe Miniftre de 
^Dannemarck en France ^ tout d'un coup 
on lui marqua de grands égards ; on 
lui fit compter cent quarante mille 
Kvrçs, un refte de la iomme promi- 
le au Roi de Dannemarck pour la der- 
: niére Gqerre , dette pourtant qu'on 
avoit niée jufqu'alorsj & dans le mê- 
me tejBS on différoit de fournir 

aux 
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aux Suédois h Sabfide pécuniaire ftti 
pulé par le Traité d'Alliance. La Fran- 
ce par fes importunités extorqua des 
Etats de V Empire qu'on lui livreroic 
Philisbourgj promettant de le rendre 
après la Paix., fans demander aucun 
dédommagement. 

Apre' s la déroute de Norlingue^ 
cette Couronne traita avec le Rhin^ 
ffrave pour Colmar ^ pour Schekfiady 
& pour toutes les autres Places de la 
Haute Alf ace y à condition néanmoins 
que cela ne tournerait point au préju* 
dice de X Empire^ des Etats Confédé- 
rés. , & de l'Alliance de Heilbroni 
qu'on garderoit ces Lieux, tels qu'ils 
étoient. alors, jufqués à la première 
Paix; & que pendant ce tems-là on 
les défenàroit contre l'Ennemi, Sur- 
tout on eut foin de ftipuler la Liberté 
de Colfnar4^ 

C E fut en ce tems^là qu'on envoya 
en France des Àmbâfladeurs pour de- 
mander à Sa M^Q&é Très- Chrétien" 
ne qu'il lui plût de prendre -plus à 
^œur les intérâiis .de la Suéde en AU 
lemagne^ Comme ces Minières in* 
Cftoient f prin<;ipalement ftur Targefit 
qui, en vertu de rAlliânçè, étoit dû 
depuis Tannée 1 631^ , conâxys^ ils - r^* 

pré' 
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préfentoient te danger qu'il y avoît à 
difFéi^er ce payement , on leur répon^ 
dit quô les AUiés ayanc violé les Con« 
dicions de l'AlIiaiice par rapport au^ 
Catholiques*,* & qu'ayant détobmé les 
deniers . deftinés au payement des 
Troupes', le Roi n'étoit plus obligé 
à ce qu'on lui demandoit. Enfuice, 
les Confédérés ayant envoyé en Fran* 
ce des ]\liniflres pour négocier un 
nouveau Traité d'Alliance , & pour 
demander àQ nouveaux lècours , le 
Miniflére de France donna un tel tour 
aux conditions^ que les Suédois. furent 
exclus de la Direâion de la Guerre 5 
& fruflrés de tout fecours pécuniaire» 
Cependant les Minifbres de France ne 
manquoient pas de publier qu'à la Paix 
leur Roi rendroit xout à V Empire ^ ne 
voulant pas même garder un poucedé 
terre. Sa Majeflé ne demandant rien, 
pour Elle que Ja gbire d'avoir rétabli 
le repos &la liberté de V Allemagne;^ 
pour laquelle bonne œuvre il n'y a- 
voit rien <qae ce Monarque ne voulût 
faire. 

L o R s Q.U E les Suédois n'eurent plus 1^35. 
rien à efpérer dans la Haute Jllemq* 
gne , Jxel Oxmjliem ayant pris foja 
chemin par Ja krancey gn l'y exhor- 
ta 



it6 Recherches fur les AlKances 

ta à renouveller la Confédération : le 
Chancelier auroit mieux aimé n'en 
rien faire : mais comme il croyoit 
qu'il étoit de l'intérêt de la Suéde 
de ne pas fe brouiller avec la Fran^ 
ce , il confentit. à une Négociation 
*qu'il ne pouvoit refufer fans déplaî-i 
re au Roi Trés-Chrétien. Néanmoins, 
pour garantir la Cour de Suéde de 
toute lurprife , Oxenjiiern fe rap- 
porta entiéreinent à la ratification 
de Ja Reine fa Maîtreffe , de la va- 
lidité de la Convention. L'affaire 
du Subfide d'argent fut renvoyée à 
une autre fois ; & parce qu'on ne 
pouvoit' pas lion plus convenir de 
quelques autres points , le Roi de 
France promit d'envoyer dans peu un 
Miniflre en Saxe , qui concluroit le 
Traité , & qui de concert avec Oxen-- 
jliern raffermiroit la Caufe chance- 
lance. En effet , fi on avoit envoyé 
ce Miniflre à tems , il auroit pu em- 
pêcher le Traité de l'Elefteur de 
Saxe avec TEmpereur {a) , ou il au- 
roit 

(d) L*Elefteur de Saxe avoit été fort jaloux 

' du grand crédit & de la trop grande puiiTance 

'des Suédois en Allemagne , & prétendoii que la 

principale Dire^ion des «flaires des Proteftans 

daus 
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iDÎt pu empêcher les Cercles d'ac- 
cepter avec une ardeur fi précipitée 
la Pacification de Prague. Mais le 
JRoi Très-Chrétien avoit différé d'en- 
voyer Ton Plénipotentiaire, de peur 
ju'on ne lui imputât comme une cho- 
te odèeufe, d'avoir retardé la Paix* " 
ai Allemagne , lui qui vouloit qu'on 
crût en Italie & en France qu'il s'appli- 
quoit uniquement à vuider fa que* 
relie avec le Duc de Lorraine. Pen- 
dant ce tems- là Louis XII I. faifoic 
afTûrer non feulement les Evêques 
ai Allemagne & le Duc de Bavière^ 
mais l'Empereur même, qu'il fou- 
haitoic paffionnément la Paix , & 
^u'il n'y avoit point dans la Chré- 
tienté de Prince plus zélé que lui 
pour l'Eglife de Rome; Mazarin, 
qui étoit alors Nonce du Pape en 

France 9 

àaos cet Empire ne devoît appartenir qu'à lui. 

Il avoit iongtems balancé entre les deux Partis; 

mais voyant les affaires des Suédois & des Pro« 

ceflans réduites aCTez bas par la perte de la Ba- 

taille de Norlmgen , il fit fa Paix particulière 

avec TËmperfur. Ce qui fut fuivi bientôt aprèf 

par un Traité de Paix conclu à Prague le 30^ 

Mai T635, dans lequel plufieurs Princes & Etats 

de V Empire entrèrent fort précipitamment : on 

le trouve dans le Corps Diplomatique Tons. VI* 

Part. L pag, aS. 

B 
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France ^ fe donnant auffi , de fon cô^ 
té , tout le foin poffible pour accor- 
der la Maifon d'/Jutricbe avec celle 
de Bourbon , le tout au préjudice des 
Proteftanî. 

Quelque tems après, lorfque , par 
la Médiation du Duc de MBcklen- 
bourg , Oxenjliem avançoit affez heu- 
reufement dans la Négociation d'un 
Traité avec TElefteur de Saxe , Cbau- 
montj Miniftre de France ^ qui étoît 
alors à Hambourg, lui envoya Saint 
Romain , fon Subdélégué , pour le pres- 
fer vivement de ne point conclure 
avec ce Prince , mais de renvoyer 
tout à la Paix générale; lui rappel- 
Jant les Alliances précédentes, & 
principalement la Convention que lui- 
même venoit defaîreenFr^wcr. Oxen-- 
jliem répondit à Saint Romain y que 
le Roi de France ayant dérogé au 
premier Traité, il faloit le regarder 
comme nul ; que le dernier Accord 
n'avoît pas plus de force , puifque 
fa validité dépendoit de la Ratifica* 
tion de fes Supérieurs, qui ne Ta- 
voient pas doniiée; que crailleurs le 
premier, Article de cette Alliance 
pqrtpit e^prefféfnept, qqe les Rois de 
Suéde ^ de France , etanà eng<igés dan^ 

une 
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fou Guerre avec la Maifon-d'^^fârkhe^p 
isolent convenus erareux ^ ^c. Et 
nonobftant cela Sa Majefté Très^ 
Chrétiarae avoit toujours nié qu'El- 
le fût en rupture avec TEmpereur^ 
difant n'avoir affaire qu'à VEfpagne; 
qu'en effet les Ambafladeurs des deuk 
Rois de Fram^ & d*Ej^a^e avoient 
reçu ordre de part & d'autre de for*- 
tir des Terres des deux Couronnes; 
mais que la France avoit encore foa 
Réfident à Fîenne , & TEmpereur 
le fien à Paris. Il y a , continuoit 
Oxtnjiiem , iîiterdiftion de Com; 
merce entre la Francç & YE/pagne^ 
mais non pas entre la France de le$ 
Sujets de l'Empereur. Quoique la 
Guerre fbit enflammée , les François 
fe cachent , & ne veulent pas qu'bn 
croye qu'elle fe fait en leur oom; 
Richelieu & les autres Mtniftreà 
traitent tous les jours de la Paix par 
la Médiation du Pape, avec le Rëft* 
dent de l'Empereur ; & cela fe fait 
faas en communiquer rien à Grotius^ 
Miniflre de Suéde en France. Le 
Chancelier fe plaignoit encore d*ua^ 
bruit que les Danois répandoient :' 
Cbaumontj 4ifoient-ib, ne vife quà^ 
œipôcher les Suédois de delàrmer , 
. B 2 afin 
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afin que la Frarice fafle la Paix avet 
l'Empereur à de meilleures condi- 
tions: ainfi, quand cette Couronne 
exhorte les Suédois à tenir bon , el- 
le ne cherche que fa propre utilité. 
Enfin , Oxenjiiern remontroit qu'il 
ne recevoit plus de France , ni ar- 
gent, ni confeil; qu'on avoit promis 
de payer au - plutôt les arrérages de 
l'année 1632 ; qu'on s'étoit epgagé à 
envoyer un Miniflre pour retenir les 
Etats de Saxe dans l'Alliance; qu'on 
n^avoit fatisfait ni à l'un , ni à l'autre 
de ces engagemens ; ou du-moins que 
i'Ambafrâeur n'étoit venu en /y/&- 
magne que lorfqu'il n'y avoît plus rien 
à efpérer. 

Saint Romain oppofa à ces jufle$ 
remontrances des promefles magnifi- 
ques , en cas qu'on voulût rompre 
ia Négociation avec l'EIefteur de; 
Sûxe. 11 alTûra Oxenjiiern que Chau'- 
mont pzyevoit inceflamment les arré- 
rages, après quoi il feroit à fon choix 
de demander au Roi des Troupes 
ou de l'argent. Une autre promefTe 
étoit de foUiciter encore les Cercles 
en faveur de la Suéde j ajoutant que, 
fi Oxenjiiern le jugeoit à propos^ 
Sa Majefté Très-Ghrétienijie auroit 

une 
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nne Armée dans les Pays-Bas; & plu- 
fleurs femblables belles chofes. Com- 
me le fuGcès de la Négociation en- 
tamée étoit encore fort incertain, 
Oxenfliern ne vouloit pas rejetter 
tout- à- fait ces offres -là; il donna 
donc de bonnes paroles au Subdélé- 
gué François. 

Chaumont ne tarda guéres à ren- 
voyer Saint Romain: celui-ci deman- 
de à Oxenjiiern avec tout l'empref- 
fement imaginable , que la Guerre 
foit continuée , & qu'on ne prête 
point roreille à des Traités particu- 
liers. 11 promet qu'on payera les ar- 
rérages fans aucun délai , pourvu 
q\i Oxenjiiern ceffe de traiter féparé- 
menc , & qu'il renvoyé tout à une 
Négociation générale. De - plus il 
propofè un nouveau Traité , en vertu 
duquel une des deux Puiflances ne 
pourroit point traiter fans le confen- 
tement de l'autre; on attireroit enco- 
re les Ekats de Y Empire dans le Parti, 
TArmée de Suéde feroit augmentée, 
& on foumiroit par an cinq cent mille 
livres pour l'entretien des Troupes. 
Saint Romain propofa aufli qvCOxen- 
Jliern & Chaumont euflent une entre- 
vue* Toute la réponfe que le Chaii- 
B 3 ce- 
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cdier fit à cela > fot qu'il demindok 
ce qui écoic dû ; & que pour tout le 
relie il fuivroit Iq$ ordres de Tes Sa^ 
périeur?. 
i6i6. Au-relle , pàf ce qu'il import oit ex- 
trêmement à la trance , foie quel- 
le voulût la Paijt ou la Guerre avcC 
la Maifon di Autriche , que FEmpe- 
reur eût toujours les Suéids fur les 
bras i cette. Couromie , pour empê* 
cher l'Accommodement d'OxenJiiern 
avec TElefteur de Saxe , donna ordrâ 
à Avaugour fon Miniilre à Stokhohtt 
pour prefler le Gouvernement de ra- 
tifier le Traité qui avoit été. conclu 
depuis peu à Paris ; & parce qu'on 
lî'y avoit pas fixé le nombre des 
Troupes qu'on devoit avoir en Jl*- 
lemagne , le Miniftre Françds avoit 
ordre de régler cette affaire -là avec 
les Régens. Le Sénat répondit à 
cela qu'on venoit trop tard, &qi2e 
la Ratification, qu'on demandok , n'é^ 
toit plus de faifon. Que ie& étiç>ï& 
ayant changé de face , U était incer- 
tain û le Roi voudrait que des ^ar^ 
ditions peu convenables à la fitaadoA 
préfente des aiFaires , fuiTent. confit^ 
xnées ; fi Sa Majeilé n'aimeroit pas 
mieux qu'on en vînt à w^ oouxceaa 

Traité, 
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TraiEé , ou du -^ moins qu'on ajuftât 
les anciennes Coilvcntions avec la 
difpofitidn préfente des affaires. Car-, 
ajtrfitoient les Régens , ces Articles 
regardoient principalement la confer- 
vation des Alliés en Allemagne , lef 
quels préfentement avoiect refufé lé 
fecours des deux Couronfies , avoient 
commencé les hoflilités , & qu'ainfi 
on ne pôuvoit pas les fecourir mal- 
glé «IX ; & que le but de l'Allian- 
ce tie fubfîftanc plus , c'étpit envain 
qu'on s'ai^Iiquoit aux moyens de la 
feiiouer. Le Sénat répondit encore 
qu'il étoit bien informé que Sa Ma- 
jefté Très*Ghréti^me , à l'irifti^tioa 
du Pape , étoit entré dans d'autres 
Négociations ; qu'il étoit néceffaire 
avant de paffer outre ^ qu'ils fuffent 
bien inftomés à qtioi elles tendoient; 
comme auffi de.favoir ce que les suh 
tres Intérefies vouloient contribuer 
poot là Cauft Commune , & fi le 
Bm étoit dans le deffein de déclara: 
là Guerre àTEihipèreur, & quelles 
écoîent les intentions de Sa Mé^tM 
loséhant le rétabliflenient de ÏJUe* 
mt^ei enfin qu'on enverroit à O^n- 
fiitm les pouvoirs néceiTairoiS poor 
B 4 ^^- 
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négocier avec Chaummt fur tout célà. 
Avaugour , peu fatisfait de cette ré- 
,ponfe , fit une nouvelle înftancé , & 
demanda qu'au* moins on s'en tînt 
au Traité de Heilbrm : difant que fi 
le Roi fon Maître n'avoit pas fourni 
la fomme ftipulée. par cette Conven- 
tion , en récompenfe on entretenoît 
douze miUe hommes fous le Com- 
matndement du Duc de fVeîmar. fl 
renouvelloit la promefle dé payer les 
arrérages ; & il ajoûtoit que la Reine 
liée par tant d'Alliances , ne pouvoit 
pas prêter foreille aux TraitéSs parti» 
culiers fans aller contre fes engage* 
mens , & fans perdre fon crédit che^ 
toutes les autres Puiflances. A ce 
difcours choquant les Sénateurs répli- 
quèrent , qu'après qu'ils eurent rati- 
fié le Traité de Heilbron , la France 
en avoit rompu la meilleure partie^ 
à leur infu , par un nouvel Accord 
fait à Paris avec les Etats Confédé- 
rés di Allemagne y & que par cet Ac- 
rcord on avoit déféré , au mépris de 
la Nation Suédoife , le Commande- 
ment en chef de l'Armée à un Prin- 
-ce ; parce qu'on favoit qu'il n'y avoit 
point de prince en SiKdq ,• que mê: 

me 
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fee le Traité de Heilèron étoît en- 
éérenient détruit par -le treizième 
Article du ^Traité de Paris , ce qui^ 
avoit obligé Oxenjîiem à s'y oppo- 
fer; que préfenter au Sénat quelques 
chefs onéreux tirés d'ime Convién- 
tion non juridique , & lui en deman- 
der la Ratification, la chofe étoit dé-- 
faifonnàble , & contre' la coutunic 
établie ; que les offres de Chaumont 
étoient dues, il y avoit longtems, en 
vertu de la première Alliance ; que 
même fi la France avpit fourni l'ar- 
gent à tems, c'eft-à-direjlorsqu'Ojc^w- 
fiiem & Bànier étoient encore à Mag-- 
debourg , F Armée n'auroit pas été 
Contraiînte de fe retiret vers la Mer; 
que puifqu'il demândoit la Ratifica- 
tion de la Suéde , il devoit offrir' 
réciproquement celle du Roi fon 
Maître, de laquelle néanmoins, fui- 
vant même fon propre aveu, il n*é- 
toit point' chargé ; qu'au -refle les 
chofes étoient venues a un point qu'il 
faloit néceffairement renouer unenou- 
velle Négociation , à quoi on avoit 
déjà autorifé le Chancelier d'Oxen^ 
Jiiem ; que les engagemens de la Sué- 
de avec la Pfance n'étôient pas un 
obilade légitiràe pour empêcher le 
. • Bs Mi- 
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Miniftre de Suéde àe traiter tvtc 
rËleéleur d^ Saxe ; que loriquon, 
négocioit ces engagexnerrs , Son Al» 
teue Eleftorale étoit un des Confé- 
dérés , mais que depuis qu'il avoitr 
paffé dans l'autre. Parti, la France 
n ayoit pas moins d'incérét q^e la 
Suéde à s'accommoder au-plutôt livec 
ce Prince ; en dernier lieu Avau^mif 
fut prié de ménager davantage la di^ 
gaité de la Reine ^ & de. ne j^lus 
taxer cette Princçûe de msinqia£r à U 
Foi Royale, puifqiae de tout t^BS la 
Suéde faifoit une inviolaUe & re* 
ligieufe profeflion de t^r pdtole à 
fes Alliés. C'étoit ainû que les Ré- 

Sens de Suéde tàchoient de gagner 
u tems jufques à ce qu'ils puUent 
voir aiTez clair dans les afiaircs pour 
refondre s'il étoit de rintérêt de la 
/ Couronne > en acceptant une. fonune 
modique , de fe replonger tellement 
dans une Guerre , qu'on ne pût en 
&>rtir que du coniéficement de la 
France. Dans cette vue -là les Séna- 
teurs renvoyoieot le tout à Oxenjliéhij 
qui étant fur les lieux pouvoit 
mieux fe régler fur les circonftasnces 
du tems. Les Régens alléguoient 
de- plus, que la France n'avoît nul 

fiijet 
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fejét de fe plaindre qu'on eût nég]U 
géderTrané^î qu'elle -* noéme avoie 
enfirainc^ qu qu'elle n'avoic point r^ 
ti&és » ou qui ne regardoient point là 
$uéde j principalement lorfqu'on ne 
pârtoit d'antre chofe à Vienne & à 
Paris ^ que d'un Traité, qui fe négo* 
doit vivement , à la foUicîtatîon dlr 
Pape , entre Leurs Majeftés Impé- 
riale & Très-Chrétienne. Ils coûve- 
noient dans leurs délibérations', qu6 
fila Guerre continuoît, il étoit bon 
de s'unir plus que jamais avec la 
Franee : mais ils trouvoient que les 
Miniftres de cette Couronné alloîèné 
trop vite ; & fi d'un eôté ils cfaî- 
gncofflit d'irriter le Roi Très-Chirê* 
tien en rompant brufquément dan^ 
une aMiJonflure où ils fié faVôient 
qad tour les chofes poUïtôient prefi*' 
dre, de l'autre côté ils avoient rott- 
jours |)eur que la Ftaneè ne vîfSt à 
leur lier les mains, & à les rengager 
dans «ne Guerre d'où ils ne piiflfend 
fortit- fans Ton agrément. Dans cet- 
te perplexité on différa de donner 
une dernière répofife à Jvaugeur , 
& pendant ce tems-Iâ on écrivît k 
OxenJUerrtr d'être fort attentif à l'af- 
faire ds k Pailt i que fi elle réuffif-^ 

foie 
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foit heureufement & fuîvant le buè 
défîré , on ne manqueroit pas de 
bonnes raifons pour fe dégager hon- 
nêtement d'avec la France ; maïs auflî 
qu'il prît garde à conduire fi bien 
la Négociation , qu'en cas que la 
Paix vînt à [manquer , on fût toujours 
en écat de profiter des fecours du 
Roi Très-Chrétien. Enfuite Aoai^ 
gour voyant qu'on répondoit mal à 
fes prbpofitions , offrit deux cent mil- 
le écus par an; & comme les Ré- 
gens lui repréfentérent cjue la dé- 
penfe qu'il leur faudroit faire pour la 
Guerre excéderoit de beaucoup cette 
fomme^ il infmua qu'on n'avoit qu'à 
demander, & qu'on pourroit même 
pbtenir plus que le double. 

Au-refle, quand Oxenjliem vît 
qu'il n'y avoit point de Paix hono- 
rable à efpérer de TEleéleur de Sa-- 
xe, il crut qu'on ne devoit pas mé- 
prifer les offres de la France^ quoi- 
que le Roi de Dannemarck & les Ducs 
de Lunebourg & de Meçklenboiirg 
fiflent tous leurs efforts pour traver- 
fer cette Négociation. Ainfi , au mois 
de Février 1636, Oxenjtiern & Chou- 
inmt fe joignent à Weimar & con- 
fèrent enfemble. Oxenfikrn.y com- 
me 
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me un homme qui cherchoit à évî* 
ter la peine d'une Négociation, dé* 
buta par dire qu'on n'avoit pas befoîn 
d'un Traité , puifque. les deux Cou* 
rennes agiflbient déjà vigoureufement 
contre l'Ennemi commun ; que d'ail- 
leurs la Suéde n'î^voit pas de fi grands 
démêlés avec l'Empereur ^ qu'elle ne 
pût s'accommoder aifément avec ce 
Monarque ; au -lieu que la France 
avoic avec Sa Majeflé Impériale une 
affaire bien épineufe à caufe de la 
Lorraine. Mais comme le Miniftre 
François infifta par plufieurs raifons 
mr un renouvellement d'Alliance, 
,on difputa Idngtems fi les Conven- 
tions précédentes étoient anéanties: 
Oxenjiiern foutenoît l'aflfomative, & 
il en attribuoit la faute aux Fran- 
çois'j Chaumora xâizhaLnt au -contraire 

Éjuftifier la conduite du Roi fon 
aître. Mais les deux Plénipoten- 
tiaires s'étant bientôt lafles d'une 
conteftation odieufe, Oxenfiiem don* 
na le projet d'un Traité ,- Chaumont^ 
en defapprpuvant quelques endroits , 
préfenta à fon tour un autre jPlaU) 
qui ne fut pas non plus tout - à - fait 
du goût à' Oxenfiiem. Les princi- 
paux «rûcles fur lefqu^ ils ne s'ac- 

çor- 
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cordoient point, étpîent que la Fnm- 
a refufoic de rompre ouvertement 
avec r£mpereur, à-moins que la Sué- 
de ne rompît ouvertement avec ÏEf- 
pagne. 

La France ne vouloit pas non plus 
reconnoîcre que par le Traité de 
Heilbron \e$ Suédêis duflent avoir la 
direftion des aflPaires : Elle n'ofFroit 
que la moitié des Subildes qu'Ox^fi- 
Jiiern demandoit ; prétendant au-con- 
traire que la Suéde fût obligée d'a- 
voir un certain nombre de Troupes 
en JHemagne , & qu'il fût pennîs 
aux François de lever du monde 
dans les Places occupées par les Sué- 
dois; à quoi Oxenfliern s'ôppofoit, 
craignant que la rranee par fon ar« 
gent n'attirât les Soldats Suédois k 
fon fervice. * Nos Négociateurs ne 
pouvant donc s'accorderfur ces poin||- 
là, convinrent de renvoyer le dine* 
rend à leurs Cours ; & que dans qua- 
tre mois les Ratifications feroient 
échangées de part & d'autre ; que 
pendant cet intervalle ils agiroient 
réciproquement comme fi oh étoit 
tout-à-fait d'accord ; que jtrfques au 
premier d'Août aucun des deux Par^ 
tis ne fôroit m Faix, ni Tréve; que 

fi 



entre là France 6? ta Sué Je. 31 

11 néanmoins on offroît des condî- 
rions pour l'un ou pour l'autre, on 
fe les coramunîqueroit mutuellement 
& de bonne- fol. La France paya 
auffi alors foixante mille écus d'arré- 
ragé. Cependant les Régens de Sué- 
de^ qui pénétroient aflez Tintention 
de Louis XI IL & qui voy oient que 
ce Monarque n'avoit en vue que de 
les renfoncer dans la Guerre en leur 
donnant un peu d'argent, avoient ré- 
folu de faire la Paix s'ils pouvoienc 
Favoir à des conditions honnêtes 
dans rAffemblée qui devoît fe tenir 
à Lubeç par la Médiation du Roi de 
Dannemarck* 

Les quatre mois étant expirés -^- 
vaugour follicita fortement à Stokholm 
la Ratification du Traité de fVei- 
mar. Il y avoît de puilTantes raifona 
pour & contre. On doutoit moins 
que jamais que la France n'eût pro- 
pofé cette Convention à deflein de 
tenir les Suédois en Guerre jufques 
k ce qu'elle s'en fût délivrée elle- 
même; cette Couronne craignant que 
fi les Suédois faifoient la ftiîx, elle 
n'eût à foutenîr feule touç le ppîds 
de la Guerre. On rappelloit à cet- 
te oçQBÛon te mauiéjfe dont les Fran^ 

sois. 
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çms en avoient ufé avec la Suédt 
pendant tout le cours de l'Alliance* 
Quand le Roi Gujiave eut pris les 
armes à la foUicit^ion preffante de 
CharmJJe^ parles progrès de ce Mo- 
narque la brance fie fes affaires en 
jillemagne : pendant tout ce tems - là 
les JVliniftres de cette Couronne fai-. 
ibient efpérer de grands fecours tant 
en argent qu'en Troupes ; mais lors- 
qu'on leur demandoit l'exécution de 
ces belles promeffes, ils trouvoient 
toujours des fubterfuges & des pré- 
textes pour les éluder. Les Régens 
f aifoient stuflî revenir que la France 
n'avoit cefle de traverfer les deffeins 
de la Suéde en Allemagne. Et com- 
me plufîeurs Etats de Y Empire m^n^ 
quoient de pénétration , & que la 
•plupart pouffes d'une jaloufie mal 
fondée fe divifoient entr'eux, ou fe 
îéuniffoient contre la Suéde , les Fran^*, 
fois^ par un artifice fingulier, avoient 
fomenté cette jaloufie ; à force de 
penfions & d'autres moyens propres 
à fuborner, ils avoient détaché tous 
ces Etats, les uns après les autres, 
du Parti de la Suéde ^ publiant néan- 
moins , & voulant qu'on fût bien 
perfuadé que tout cela fe faifoit pour 

les 
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les engager de plus en plus à rendre 
fervice aux Suédois. Après la défaî- 
te de Norlingue , tant qu'OxenJtiem 
fut dans la Haute - Allemagne , les 
François ne s'appliquèrent qu'à trai- 
ter injurieufement les Suédois ; & 
tout en difant qu'ils vouloient main- 
tenir les Proteftans, ils machinoient 
effeâivement leur ruine ; ce qui fut 
caufe qM'OxenJliern fut contraint 
d'en venir malgré lui à un Traité. 
Ce Chancelier étant dans la néceflîcé 
de paffer par la France , & ne pou- 
vant fe difpenfer de voir la Cour ,• 
parce qu'il étoit dangereux pour les 
affaires de Suéde, tant en Allemagne 
qu'en Pobgne , d'offenfer ouverte- 
ment le Roi Très-Chrétien & fes 
Miniftres , Oxenjliern fut obligé de 
condefcendre à ce qu'on voulut ex-, 
torquer de lui. Il découvroît fort 
bien le manège de la France; il 
voyoit bien que cette Couronne cher- 
choit à engager les Suédois fans s'en- 
gager à rien ; que pour affermir fa 
fiireté , pour mieux exécuter fes def- 
feins , elle ne tendoit qu'à acheter 
avec de belles paroles, avec de gran- 
des promefles, & avec un peu d'or, 
la peine, le péril , & le fang des au- 
C très 
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très Nations: c'ell ce qui l'obligea 
à fe tenir fur fes gard^ ; il conclût 
fans engager la Reine, & à condi- 
tion qu'il feroit libre à Sa Majefté de 
ratifier ou de defavouer la Conven* 
tion} & par cette claufe de réferve 
il laiflbit fagement une porte pour 
échapper avec honneur ,& il garantie- 
foit la Suéde de toute fupercherie» 
I>es François contrevinrent dès le 
premier article 5 n'ayant pas déclaré 
la. Guerre à l'Empereur; & après 
qu'on étoit convenu qu'aucune des 
4eux Couronnes ne traitsroit féparé«> 
ment de la Paix» la France ^ dès le 
premier jour de la Convention , en 
traita par le Nonce du Pape & par 
fés Minières: mais dès qu'elfe crai« 
gnit que la Suéde ne s'accommodât 
avec Sa Majefté Impériale, elle pouf- 
fa fa libéralité de belles paroles iuf- 
ques à la prodigalité. Cependant 
Chaummt ne s'en intriguoit pas moins 
pour empêcher que les Suédois ne 
fiflent une Alliance avec les ftro- 
teilans à' Allemagne , & il alloit 
dans les Cours des Princes Evangé* 
liques pour les tenir dans l'incerti» 
tude: il tâchoit auffi de débaucher 
les Officiers de F Armée Suédoife^ en 

leur 
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leur faîfant elpérer de grofles femmes 
d'argent , pour de nouvelles levées 
que la /rawr^devoit faire; & il s'intrî- 
guoit avec le Général Arnheim, avec 
François Albert de Lawenbourg , avec 
George Duc de Lunebourg , & plu- 
fieurs autres , peur rompre toutes les 
meflires des Suédois. Néanmoins pour 
fauver les dehors, & de peur qu'on 
ne crût que les deux Couronnes 
étoient brouillées , Oxenjliern traita 
avec Chaumont à Weimar ; mais en 
réfervant la liberté à la Régence de 
Suéde j de continuer la Guerre ou d'ac- 
cepter la Paix. 

Le Sénat, après avoir balancé le 
pour & le contre, fut d*avis que, pour 
ne point donner un fujet de plainte à 
hhrance, on fignât le Traité; maïs 
qu'on apportât des délais à en livrer 
l'Aéle, jugeant que c'étoit le meilleur 
de faire traîner un peu cette affaire- 
là, afin que la Suéde fût en liberté 
d'examiner fi la conjonfture deman- 
doit la Guerre ou la Paix. On ré- 
pondît donc à Avaugour^ que les Ré- 
gens de Suéde étoient prêts à livrer 
la Ratification du Traité , dès que le 
Roi de France auroit déclaré la 
Guerre à l'Empereur, & que Sa Ma- 
C 2 yjefté 
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jefté Très -Chrétienne auroît accepté 
quelques articles auxquels Chaumont 
avoit refufé de confencir , faute d'in- 
flruftion. 

' Cependant , comme fi on le fût 
étudié à ne donner aucun relâche 
aux Suédois , ce fut dans ce même 
tems-là que les François empêchè- 
rent le Duc Bernard de porter le fort 
de la Guerre fur |e Danube , & de 
faire par - là une diverfion en faveur 
des Suédois , comme ce Général le 
fouhaitoit. D oii il s'enfuivit que 
toutes les forces de l'Empereur étant 
tombées à Torgau fur le Général 
Banier , il fut obligé de fe retirer 
avec un très-grand péril en Poméra- 
nie , ce qui entraîna tout le poids de 
la Guerre du coté de la Mer; & ce 
mauvais tour que la France jon^ , étoît 
d'autant plus fenfible, que Tannée pré- 
cédente la Suéde n'avoit pas peu con- 
tribué par fes armes à tirer les Fran- 
çois de danger. La France favori- 
ibît auffi les Elefteurs de Bavière & 
de Brandebourgs dans Fefpérance que 
par leur moyen la Couronne Impé- 
riale feroit transférée de la Maifon 
d'Autriche dans une autre Maifon. 
Cécoit dans ce même efprit-là qu'on 
^ pu- 
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:ceptc| pnbKoit alors en France beaucoup ^ de 
^jimofA chofes contre le droit acquis de la 
d'ifl. Suéde fur la Poméranie , ajoutant que 
cette Couronne devoit fe contenter 
de Stralfund j Place qui étoit pour 
elle la porte de Y Allemagne^ comme 
Pignerol écoit pour la France la bar- 
rière de V Italie. 

Nonobftant tout cela , les Minis- 
tres de France ne laîflbient pas de 
preffer vivement la Ratification du 
Traité de Weimar^ voyant bien que 
leurs affaires tomberoient dans une 
fituation fort dangereufe, en cas que 
le Roi Très-Chrétien fût laifle à faire 
la- Guerre feul & fans Alliés : auffi 
n'omettoient-ils rien pour empêcher 
la Suéde de faire féparément la Paix , 
menaçant même ouvertement qu'on 
étoit difpofé en France à prévenir 
réj fur cela les Suédois. Mais fi ces der- 
i>| niers avoient les raîfons du monde 
Jes plus fortes pour ne pas rejetter 
r Alliance du Roi Très - Chrétien , la 
t/ conjonfture de ce tems-là vouloit 
auflî qu'on ne précipitât rien ; ainfi 
on fe contenta d'exhorter la France 
a entrer férieufement & à découvert 
dans la Guerre di Allemagne y qui n'é- 
C 3 - toit 
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toit foutenue alors que par les Sué-, 
dois. 

Lorfqu*on en étoit-Ià , iAvaux 
vint à Hambourg fuccéder à Chau- 
mont : ce nouveau Miniftre préten- 
dit que la ' Convention de iVeimar 
n'étoit qu'un fimple plan, qu'un pur 
projet de Traité , & par conféquent 
qu il n étoit pas befoin de le rati- 
fier ,• mais qu'il faloit renouer une 
nouvelle Négociation , & faire un 
Traité plus conforme à la dilpofition 
préfente des affaires générales. Le fin 
de cette propofition étoit , qu'on vou- 
loit ôter aux Suédois les Subfîdes 
dont le terme étoit expiré. Immé- 
diatement après , quand la Ratifica- 
tion du Traité de Weimar fut arri- 
vée de Suéde , SAoaux commença à 
former une difficulté, prétendant que 
cet Accord devoit avoir lieu , non 
pas du jour que les deux Miniftres 
étoient convenus, mais du jour qu'on 
avoit préfenté la Ratification. Quel 
étoit le motif de ce prétendu fcru- 
pule ? C'efl: qu'il y avoit trois pen- 
fions échues , & qu'on ne vouloit pas 
les payer aux Suédois. Et lorfque 
Salvius fit voir le fervice important 
que les Suédois avoient rendu Tan- 
née 
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lîée précédente à la jPr^nc^, Jorfque, 
pour dégager la Lorraine & la Bfmr- 
mne , ils s'étoient attirés rEnnemi 
lur les bras , ce que (TJvaux même 
ne pouvait nier , ce Miniftre offrit 
VmBl im des deux payemens de Fan 1636, 
1 m retranchant l'autre : Chaumont a voit 
jueittl même écrit à dtAvaux de diminuer 
rao-J de cent mille écus la^ fomme que Sa 
uflcf Majefté Très- Chrétienne avoit defti- 
e «iDj née à la Suéde ^ difant qu'en cela on 
îtioflj ne faifoit point de tort aux Suédois 
M qui étoient Hérétiques. Au-cobtrai- 
im re la Suéde infiftoit d'autant plus à 
idesj recevoir cet argent , qu'elle éprou- 
Tiej voit -par -là fi la France fouhaitoit 
icaj fincérement de conclure le Traité; 
tj'l jugeant bien que fi cette Couronne 
A avoit TAlliance à cœur, deux cent 
m mille écus ne l'empêcheroient pas de 
m la terminer. Ce qui rendoit la con- 
sul jedèure tout- à- fait vraifemblable, 
H c'efl que les François nignoroient 
J; pas qu'on avoit réfolu à la Cour de 
Vienne , de donner à la Suèis une 
ibmme d'argent , & de lui laifîer la 
Poméranie en hypothèque , à condi- 
tion qu'elle fe féparerôit d'avec la 
France. Mais comme d'/ivaux jura 
^ue £ês inftruftions ne lui permet- 
C 4 toieac 
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toient pas d*ofFrir davantage , & que 
d'un autre côté Sakïus avoit ordre 
de demander toute la fomme, cha- 
que Plénipotentaire fut obligé de 
renvoyer la chofe à fes Supérieurs. 
Ce point -là ainfi fufpendu, on entra 
dans la difcuflion des autres articles; 
& pendant cet examen d'Jvauxavoud. 
qull n'avoit point ordre de s'em- 
ployer pour toute la Poméranie^ qui 
étoit une efpéce de petit Royaume, 
mais feulement pour une partie de 
cette Province, fr.ifant entendre d'u- 
ne manière aflez intelligible, qu'il 
fuffifoit à la Suéde d'avoir Stralfund^ 
ou tout au plus l'Ile de Rugen , 
par où les Suédois puflent toujours 
entrer en Allemagne ^ afin de fe join- 
dre aux François , pour reprimer con- 
jointement, la trop grande puiflance 
de la Maiibn di Autriche. • 

Mais comme les afiàires alloient 
fort mal en Poméranit ^ jufques-là 
que les Impériaux fe flattoient d'en 
chaffer les Suédois ; ceux-ci d'ailleurs , 
ne pouvant pas fe fier beaucoup à la 
propofition qu'on faifoit de traiter 
féparément , la Suéde n'avoit point 
d'autre parti à prendre pour fortir 
honnêtement de la Guerre , que de 

s'allier 
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s'allier avec la France. Ce fut ce 
qu'elle fie par un Traité , qui fut en- 
fin conclu à Hambourg le 5 de Mars 
de cette année, (a) après des difputes 
très-épineufes. 

Cependant dès Tannée fui vante, 1639. 
lorfque le Général Banier étoit en- 
tré dana la Bohême, & qu'il eût été 
très-utile pour la Caufe Commune , 
que les Suédois euffent agi d'un cô- 
té, & les François de l'autre, ceux- . 
ci fe fouciérent fort peu que Banier ^ 
accablé par les Troupes de l'Empe- 
reur qui vinrent de toutes parts 
fondre fur lui, fût chaffé de Bo- 
béme , pourvu qu'après la mort du 
Duc Bernard (b) (on n*ighore pas la 

caufe 

(a) Il fe trouve dans le Corps Diplomatique, 
Tom. VI. Part. I. pag. 161. 

(^â) Bernard Duc de Saxe-PVeymar , Général 
de l'Année Suédoife qui agifToit fur le Rhin , 
i^étoit rendu maître de beaucoup de Places con- 
fidérables de ce côté-là , que la Fmnce fouhaitoic 
d'avoir en fa polTeflîon : furtôu.t Elle fouhaîtoit 
ardemment d'avoir Brifac mis entre fes mains , 
& avoît employé toute forte de machines pour 
engager le Duc Bernard^ le lui remettre; mais 
le tout inutilement, ce qui lui attira la haine du 
Cardinal de Richelieu & de la Cour de France. 
C-e Général s'étant mis à la tête de fes Troupes, 
prêtes à pafler le Rhin pour une entreprife ira- 
C 5 por- 
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caufe de cette mort) il fuflent tiiaî- 
très de Brifac & des Troupes du feu 
Duc de JVeimar ; quoique ces Trou- 
pes, qui avoient été levées fous TE» 
tendard de Suéde , fuflent au ferment 
de cette Couronne , puifqu'elles n'y 
avoient pas encore renoncé. 

Sur la fin de l'année 1640, lors- 
que Barder j fortant du Païs de Lu^ 
nebourgj eut appris que l'Armée en- 
nemie avoit été féparée, & mUeen 
quartier d'hiver dans les Places du 
Danube-, il forma le deflein d'aller 
de ce côté -là pour y harceler les 
Ennemis : tous les OfjBciers applaudi- 
rent à cette réfolution; entr'autreg 
Tupadle déclara au nom de la 
France & des Troupes de Weimar^ 
qu'il n'y avoit point d'endroit fur la 
Terre où il ne fût prêt à fuive Ba^ 

nier^ 

portante contre l'Elefteur de Bavière qui étoît 
toujours bien avec la France ^ il fè trouva fubite- 
ment faifi d'un terrible ma! de cœur, dont il 
mourut bientôt , avec de grandes marques de 
poifon. Après fa mort, les François vinrent à 
bout non feulement de fe mettre en polFeillon de 
Brifac & des autres Places, maïs au(ïï de débaa« 
cher toutes ces Troupes Suédoife$ , & de les en- 
gager dans le fervîce de la France. On les appcl- 
loit les Troupes fFeymar. 
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nier , pour aller chercher les Enne- 
mis. Sur cette aflûrance Banier mar- 
cha vers Ratisbmne , au -lieu qu'il 
écoit beaucoup plus fur pour lui de 
mener fes Troupes en Bohême: mais 
lorsqu'ayant déjà palTé le Danube ^ il 
fe ûifpofoit à. porter la Guerre en 
Autriche & en Bavière ," tout d'un 
coup Guebriant , Général des Fran- 
çois , quitta Banier , & marcha en 
Franconîe. Banier eut beau protefter 
contre cette démarche , il eut beau 
remontrer le péril évident où elle 
mettoit les Troupes de la part de 
FEnnemî, tout cela ne fervit de rien; 
j & même Banier ^ qui elpéroit tou- 
jours engager Guebriant à le rejoin- 
dre , s'arrêta trop longtems dans le 
Haut - Palatinat , au-lieu qu'il auroit 
pu fe retirer à propos en Bohême. 
Le fruit de cette réparation fut, que 
les Suédois fe trouvèrent dans un 
extrême danger ; car les Ennemis. 
ayant raflemblé fecrétement leurs 
Troupes , fondirent fi fubitement fur 
Banier , que ce Général fut contraint 
de fe retirer précipitanunent par la 
Bohême en Mtfnie ; pendant laquelle 
retraite, fi l'Ennemi avoit pu devan- 
cer Banier feulement de demi-heure, 

vers 
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vers un défilé près de Prefnitz , tou- 
te l'Armée Suédoife auroit péri. En- 
fuite , lorfq[ue Barner & Guebriant fe 
furent rejoints en Mifnie , le Général 
de Suéde fit connoître évidemment à 
celui de France , que la féparation 
des Troupes françoifes étoit la feule 
caufe de ce très -fâcheux change- 
ment arrivé dans les affaires. Gue- 
triant ne pouvoit pas difcon venir, 
que c'eût été le meilleur de demeurer 
enfemble, pour exécuter conjointe- 
ment les defleins projettes fur YJutri- 
che & fur la Bavière. Lorsqu'il allé- 
gua , la difette de vivres , ce oui 
étoit fon unique prétexte , Banier lui 
montra qu'il écoit facile d'y remédier: 
mais la vérité eft que Guebriant avoît 
un ordre fecret d'épargner le Duc de 
Bavière , & de travener les progrès 
de la Suède. 

Les Suédois diflîmuloient fi peu 
ces griefis & autres femblables , que 
quand d^Avaux propofa à Hambourg 
Fannée 1640 la prolongation du 
Traité , Salvius lui reprocha hardi- 
ment qu'on en avoit violé les loix ; 
que les François n'avoient pas fait la 
pioindre tentative pour entrer fur les 
Terres de l'Empereur j qu'on avoit; 

même 
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même fuborné les Troupes de JVeu 
im^ & qu]on les avoit détournées 
de leur devoir , lorfque le péril com- 
mun demandoic tout autre chofe; 
que la France s'étoit emparée pour 
elle feule de ce que ces Troupes 
avoient pris , comme fi leurs con- 
quêtes n'appartenoient pas auffi à la 
Suéde & aux Confédérés Evangéli- 
ques ; que les François ayant pu ar- 
rêter Picolomini , lorfqu'il marchoit 
en Bohême contre les Suédois , n'en 
avoient rien fait. Les François , fans 
s*étonner de tous ces reproches , fai- 
foient jouer dîverfes machines .pour 
engager la Suéde ' à continuer l'Al- 
liance. Sur- tout d^Âvaux publioit à 
Hambourg , que fi la Suéde ne vou- 
Joit pas prolonger le Traité , on ne 
lui payeroit point les Subfides qui 
éroient échus au mois de Novembre; 
& que fi les Suédois continuoient à 
chicaner fiir l'Armée de Weivftar , ou 
qu'ils tâchaifent de ravoir ces Trou- 
pes à leur folde , la France étoit af- 
fez riche , & avoit aflez de moyens ' 
pour gagner toute l'Armée de Ba- 
nier. En effet , les OiBciers Suèdms 
étant venus de TArmée à Hambourg ^ 
d"Avaux tâcha de les attirer par de 

grands 
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grands repas , & en les comblant 
d'honnêtetés. Dans cette vue - là on 
envoya Tupadle ik Schmedberg , bien! 
munis de piftoles , à T Armée de PFeù 
mar , jointe alors à celle de Suéde i 
on les envoya , dis -je, pour tenter 
les OflSciers de ces Troupes , en leur 
perfuadant , s'ils pouvoient , qu'il n*y 
avoit que le fervice de France qu'on 
pût nommer heureux. 

Quoique par ces fortes d'endroits , 
& par plufieurs autres de la même 
nature , les Régens de' Suéde répu- 
gnaflent au renouvellement du Trai- 
té avec la France , les raifons con- 
traires étoient néanmoins fi preflan- 
tes, qu'on ne pût abfolument fe dif- 
penfer de confentir à la demande des 
François : ainfî l'Alliance fut prolon- 

Î;ée jufques à la fin de la Guerre, 
a France ayant fait fes plus fortes 
înftances pour obtenir ce terme. Car 
k Sénat prévoyoit aflez que la Cou- 
ronne de Suéde faifant la Guerre fe- 
parement , n'auroit pas une Paix fi 
bonne & fi folide , qu'elle l'auroît 
en joignant fes armes avec celles de 
France. De-plus, il étoit à craindre 
que fi la Suéde rejettoit cette Al- 
liance , le Dannemarck profitant de 

l'oc- 
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Foccafion ne fe joignît au plus vite 
avec la France ^ auquel cas il feroit de* 
venu bien redoutable aux Suédois y par 
Tacquificion d'un û puiflant Ami. 

Les François n'agirent pas en bons 1641. 
Alliés , lorfqu*à la Bataille de fVoU 
fembutel j Guebriant fe tint clos & 
couvert dans {os retranchemens ; & 
même avec une fermeté fi inébran^ 
iable , qu'après que TEnnemi dan9 
fa retraite avoit déjà paflfé la Riviè- 
re avec fes Troupes affoiblies , Gue^ 
briant ne daigna pas le pourfuivre, 
fi bien qu'il n'y eut que les Suédois 
qui combattirent à cette journée; 
quoiqoe néanmoins , fi leurs Alliés 
avoient voulu les féconder, on auroic 
pu remporta: une viftoire décifive. 
La même année, dès que Torfienfon 
fut arrivé au Camp, Guebriant en 
fortît avec toutes fes Troupes, & s'en 
alla fqr le Rhin. Torfienfon le con« 
jura de demeurer , ou tout au moins 
d'attendre jufques à ce qu'on connût 
certainement le defifein des Ennemis , 
auxquels , s'il étoit feul, il feroit in* 
férieur en Cavalerie ; mais Guebriant . 
ne fe retira pas moins , ce qui dé- 
concerta beaucoup les projets du Gé« 
néral Suédois. 

Peu- 
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i(J4S. Pendant toute la Guerre que la 
Suéde eut avec le Dannemarc , la tran* 
ce favorifa les Danois , & ne s'en ca- 
choit point. Entr'autres chofes, lors- 
que les Provinces -Unies des Pais- 
Bas avoient réfolu d'envoyer du fe- 
cours à la Couronne de Suéde con- 
tre celle de Dannemarck , d'Efirade^ 
Ambafladeur de France à la Haye^ 
protefta publiquement contre cette 
réfolution. 

t6\6. L*année 16465 Turenne avoit pro- 
mis à JVrangel qui étoît en }VeJl* 
fhalie , de pafler le Rhin vers le 
commencement de Juin , demandant 
que JVrangel s'avançât jufques à Mar^ 
pourgy & qu'il envoyât au devant de 
lui un détachement de Cavalerie. 
PTrangel pour profiter de l'avantage 
qu'il trouvoit à fe joindre avec les 
François , va dans la Haute- HeJJii 
& il y apprit que Turenne , bien 
loin d'avoir pafle le Rhin , s'étoit 
retiré vers la Mo/elle. Ce contre- 
tems jetta JVrangel dans un embar- 
ras tjui n'étoit pas petit; Comptant 
fur la bonne -foi du Roi Très-Chré- 
tien , & fur la parole de Turenne ^ 
il s'étoit avancé jufques à un endroit 
où il étoit e^cpofé au dernier péril. 

D'au- 
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D^ailleurs, il avoît confumé à cette 
longue marche un tems qu'il auroîc 
pu employer beaucoup plus utilement 
en JVêfifhalîe. D'un autre côté ,^ 
pour peu qu'on reculât , toute l'Ar- 
mée ennemie venant fondre fur le- 
Langrave, l'auroit infailliblement ac- 
cablé. Quoique ff^rangel fît voir 
évidemment tous ces inconvéniens , 
Turenne ne s'en remua pas plus. 
Cette conduite étoit d'autant plus 
fufpeéle^ , qu'au commencement de 
Mai Gleene , Général des Troupes de 
Bavière^ avoit fait publier à Hasfort 
en Franconie une Ordonnance , par 
laquelle il défendoit à fts Troupes 
d'inquiéter ni de chagriner en nen 
les François; & cela parce que les 
Députés de France étoient déjà con- 
venus d'un Armiftice ou Sufpenfîon 
d'armes, non feulement avec le Duc 
de Bavière j mais auffi avec l'Empe-: 
reur, fur quoi ils avoient envoyé un 
Trompette à Turenne. Les Fran- 
fois tâchoient de fe juftifier , . en di- 
îant que Seruien étant à Munjler 
avoît tait efpérer l'Armillice aux Ba- 
varoisj avant qu'il en traitât à O/na'^ 
brug avec les Suédois; que les Baoa- 
D rois 
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rois en' avoienc donné avis à leur 
Prince comme d'une choté fûre; & 
que cela avoit donné lieu à la publi- 
cation prématurée de* la Sufpenfion 
d'armes. . Qaoi qu'il en fût y tou- 
jours , étpit-il très • confiant que , la* 
jon6lioîi des François ayant manqué, 
fi toutes les forces des Ennemis 
étoient tombées fur les Suédois , 
ceux-ci , feuls & mal pôftés , auroient 
dû foutenir le choc , ce qu'ils n'euf 
fent pu faire fans courir rifque de per- 
dre tout. ... 

Quelque tems après , , la jonftîon 
s^étarit faire à là fin, lorfque Wran- 
keZ,v(>ulo4t pénétrer plus avant que 
^^hahxiéré au-delà. de fi/^r, ^afin de 
rpetçre çè Duc à la raifon , les Fran- 
çois ^ qui d'abord avoîént approuvé 
cé'deftein , changeant tout d'un coup 
de.fentimerit, rçfufereht de fuiyre 
le^^ . Suédois à Fréifinguen ^ , décla- 
rant avec proteflatîbn qu'ils., 'vou- 
îoientt palier le -Leçh pour nxettte 
leurs Troupes en quartier d'hiver 
dans là Suabe. Ik prenoient' pour 
prétexte r Armiilice. que \p Jjui: de 
JS^îVr^' fàifoit alors fonher'bièrf.hâut. 
Mais tVrahgel tepréfentoit q'ué' àans 

la 
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a fituation où les affaires dela^Guâ"» 
re écoient, une Trévfe'étoit contraire 
aux intérêts des deux Couronnes; 
^u'ilrvaudroit bien mieux ravager là' 
i'û^/^ré?, qui étôit déjà toute ouverte; 
mettre le Souverain de ce Pais -là 
hors d'écat de nuife à la Çau{e;^& 
enfin pouffer à bout un Ennemi qliî 
n'en pou voit plus. Mais il falut en 
paflfer par où les Franfois voulurent 5^ 
eux qui avoient réfoîu de fâuver^ 
FEleftear dé- Baytire , '& de- s opjk)-» 
fer à la profpéritë dé îa SuédeV 'ODans 
cette; intêntio'n^là , les François ptèfi 
foient parieurs îttfporainités les^ Sué\ 
dois à conclure une Iréve avec lé 
Duc de Bavière^' menaçant que, s'ils 
he s'y- déterminoîent , ils feroiené 
feuls lèur Accommodement aveè cie 
PAnée.f 1 II falut donc ;que les ^Suê*^ 
dois priffenc ce parti -là, quoique 
cobtWireà leurs iiité'rêts. Cela fait'i 
la Ftàhce- retira â' JWeîhagne toutes 
fes Troupes, afe^uè tout le poids 
dé ia ^Guerre tomMc fur la 'Sûédff'-; 
qui , lorfque l^Elefteur eut rompu 
làî 'EfîéVe , ce ^ee cette Cdùfôriné 
aXfeit- toujours craint,' fe trouva- darti 
îë -ïlèrisSer péril* ' ^&aht t h' FtbH^ 
^'^ D a ce, 
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ce y elle obferva cette Trêve encore 
loogcemç après : cela fit grand tort: 
aux Suédois dans la Haute - Suabe j 
où , entre les autres malheurs , ils 
perdirent Memmingue; Place qur'ils 
auroient pu conferver aifément > pour 
peu Gue les François euflent voulu 
ks aider. - 

Lorfqu'on travailbit an Traité de 
Paîxi quoiqu'on fût convenu qu'oa 
agiroit unanimement de part & d'au- 
tre , & qu'on s'entre- Gommunique- 
f oit tout , les François tâchèrent tou- 
jours de bien faire premièrement 
leurs affaires, & enfuite de diminuer 
les avantages des Suédois & des 
jEvangéliques. Ils favorifoient toujours 
l'Eleéleur de Brandebourg y le Duc 
de Bavière & les Catholiques; & ils 
ne laiflbient pas de demander , que les 
Suédois fiffent durer la Négociation 
autant qu'il leur plaîroit. A d'autres 
fois la France fe hâtoit à fon tour, & 
menaçoit de faire fortir fes Trou- 
pes de V Allemagne ,, & de ne pas 
payer les Subfides. Or il étoit dû d'ar- 
rérages pour l'année 1648. 273445* 
écus. On ne paya rien pour les an- 
nées 1649 & 1605, quoique néan- 
moins 
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*oîns ces mêmes François deman- 
daffent qu'on différât en leur faveur 
Texécudon du Traiié de Paix , & 
que conféquemmenc la lûreté de la 
Suéde demeurât douteufe ; quoi- 
quen ce tems-là ils ne pouvoient ni 
se vouloient contnbuer davantage 
au bien de la Caufe Commune ; & 
Êns eux on aaroit pu finir plus 
promptement & plus aifëment la 
Négociation à Nuremberg^ longtems 
auparavant. 

Mais quoîqu'à la preflante foUîcî- 
tation de la Suide ^ les François eus- 
fent enfin recommencé les hollilités 
contre l'Elefteur de Bavière y & que 
Turenhe fût venu avec fes Troupes 
en -deçà du Rhin , ce Général ne 
kdffa pas de perdre une très -belle 
occafîoa de battre les Ennemis ef- 
frayés , lorfque fous un vain prétex- 
te il refiifa de fe joindre , à - moids 
qu*on ne lui donnât fatisfaftion fur 
les Troupes de Weimar^ qui Tannée 
précédente avoient quitté le Service 
de /r^wcepour pafler à celui de Sué* 
de. fVràngel repréfentoit à Tureli^ 
ne que ces Troupes fe feroient in-^ 
^illiblement difperfées , ou qu'elles 
D 3 au- 
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auroieot paffé du^ côté de PEimëmf- 
fi la Suéde ne les', avoit pas reçues, > 
& q^ue d'ailleurs il ne tenoit point àt 
lui que. la Ftance ne les regagnât 
par douceur ,• mais cette remontrant 
ce fut inucile. Ainfi, pendant qu'on 
difputoit avec Turenng pour l'enga- 
ger à la jonftion, il s'écoula un très-- 
grand tems , & on perdit l'occafion 
la plus favorable qu'on * pût fouhai-, 
ten II parut par plufieurs indices 
que c'étoit un manège, & que la 
. : chofe fe faîfoit d'intelligence avec le 
Duc de Bavière y les François ■ vou- 
lant épagner ce Prince de tout leur 
poOîbîe. 
j$49. Au-refte T Alliance de la Suéd^ 
. avec la France ayant £ni par la -Paix' 
à* Allemagne , Chanut propofa^ de 
prolonger lancien Traité , ou d'ei^ 
taire un nouveau. La Reine remiç 
l'affaire à la délibération du Sénat. 
(Quelques Membres de l'Affemblée 
opinèrent contre cette Alliance. Ils 
dirent que fi on entamoit déjà ùn0 
Négociation, nous nous rendrions 
fiifpcfts de tramer la matière d'urte 
nouvelle Guerre ; que par -là noua 
chagrinerions extrêmement les JHe-- 

mans% 
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vmns y qui auroient pour nous une 
haine mortelle, comme pour des gens 
^ùi troubleroient leur. repos, qui les 
empêcheroient de jouïr de là Paix. 
Çue d'ailleurs la Suéde ^n'étoït pas 
Uée fi étroitement avec la France , 
qu'elle ne pût chercher fes avantages 
dans une Alliance avec l'Empereur 
& avec le Roi d'E/pagne. • Que no- 
tre ancien engagement avec la Fran* 
ce avoit pour but le rétabliffement 
des Etats à^ Allemagne qu'on avoit 
dépouillés de leurs biens & de leur 
liberté ; qu'on s étoit uni pour ôter 
à TEmpere-ur & au Roi d'E/pagne 
ks Places dont ils s'étoient emparés , 
& par le moyen defquelles ils tenoienc 
les Allemans fous le joug ; enfin ^ 
qu'on avoit eu .en vue dans cette 
Confédération la fureté de la Mer 
Baltique. Qu'ayant obtenu ce qu'on 
fouhaitoit , fi la Reine continuoit 
r Alliance ayet.ks François; tVit met- 
troit les autres PuijQTahces dans la 
péceflîté de s'unir •<& de s'allier à pro- 
portion ; qu'ainfi nous fêtions tou- 
jours en^ d;vifîon avec nos Voifins , 
toujours dans la crainte & dans les 
préparatifs de Guerre , fans profiter 
• D 4 de 
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de ce qu'on avoit acquis par tant de 
travaux. Que même la Pologne , le 
Dannemarck , là Saxç , le Brandebourgs 
la Maifon de Lunebourg , & peut- 
être auflî la Hollande , fe joignant tous 
enfemble , feroient tous leurs eflForts 
pour nous arracher le fruit de la Guer- 
re paffée. Qu'il paroiflbit donc plus 
utile de tenir la Maifon à' Autriche 
entre l'efpéranoe & la crainte; que 
la France feroit plus de cas de notre 
amitié , fi elle voyoit que noiis ne 
fommes pas efclaves de la fienne. 
Enfin, que la France n'en avoit pas 
agi d'aflez bonne -foi avec nous dans 
îa dernière Guerre àtDanemarck;(\\i\\ 
y avoit eu entre Thuillier & Comifice 
Ulfeld an commerce fecret, & donc 
nous avions grand fujet de nous dé- 
fier ; enforte que nous devions ap- 
prendre par cet exemple à ne pas con- 
trafter avec la France des engagem^ns^ 
ferviles, .& qui nous miflent dans fa 
dépendance. 

Au -contraire les autres Sénateurs 
repréfentoient , qu'en vertu du Trai- 
té conclu à Hambourg , les deux 
Royaumes étoient déjà engagés à une 
défenfive mutuelle pepdant dix a,ns ; 

& 
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& qu'ils jugeoîent à propos pour le 
bien de TEcat , de reflerrer cet en- 
gagement à certaines conditions : Que 
l'union de la Suéde avec la France 
avoit été très -utile aux deux Cou- 
ronnes, puilque par cette union les 
defleîns de la Maifon A'/iuîriche 
avoient été déconcertés, & fa puîf- 
fance énorme renverfée : Que les 
deux Couronnes ayant alors des pof- 
feffions fixes en Memagne , il pa- 
roiflbit être fort nécefmire qu'elles 
s'alliaflênt pour Cônferver leurs con- 
quêtes, & auffi pour ne pas mettre 
l'Empereur dans l'occafîon de join- 
dre fes forces avec celles du Roi 
SEfpagne : Qu'étant alliés avec la, 
France nous pourrions avoir toujours 
dans notre Parti quantité de Princes 
d'Allemagne , & qu'ainfî la Suéde 
feroit toujours formidable à l'Empe- 
reur: Que de toutes les Puiflances 
de YEurope la France étoit celle 
dont l'Alliance & Tamitié nous con- 
venoient le mieux: Que nous devions 
être flirs que la Maifon A' Autriche 
ne nous carefleroit que dans la vue 
de nous brouiller avec la France^ de 
nous en féparer^ afin de nous oppri- 
D ^ mer 
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mer enfuite; ou du -moins afin de, 
nous mettre fi bas , qu'elle n'ait plus 
wen à craindre d'une IJJation dont 
qlle ayoit; éprouvé la. valeur à fes^ 
dépens: Que fi nous ne nous, hâtions, 
de nous munir. d'une pu^flTante Al- 
liance , nos Envieux .abuferoient de, 
notre fécurité , & entreprendroient; 
d'autant plus hardiment contre nous 
ce que la haine & la jatoufie infpi- 
rent , qu'ils nous verroient privés: 
d'un redoutable Allié i Que furtout le 
Dannemarck ne fauroit pas plutôt que^ 
BOUS aurions rejette Tamitié^ de la 
France , qu'il la rçchercheroit avec 
émpreffement pour recouvrer, ce qu'il 
avoit perdu : Enfin , qu'on pouvôit 
tourner le Traité d'une manière qu'il 
feroit toujours en potre pouvoir de 
contrafter d'autres Alliances , quand 
lafituationde nos affaires ledeman- 
deroit. Le fécond feptiment prévalut 
dans Tefprit de la Reine: Sa Majefté 
fiit pourtant d'avis qu'on ne devoit. 
pas fe preffer , yn principaletnent 
qu'Elle n'avoit pas encoreobtenu.de 
l'Empereur rinvefl:iture des Provinces 
à' Allemagne. 

Enfiiite Çbanut retourna . pjufi^ura 

fois 



entre là'^Frahce îs? /rf Si^éde.\ s9^ 

fins à la èharge ' pour perfuader à lar 
Reine te tenouvelkment d'un Trai^ 
té; iSçrihêmele Rôi de France a voie 
écrit qù'iî fouhaitoit continuer ïA[* 
Uance avec la Reine, parce qu il n'y 
avoik prefque -pas d'autre moyen pour 
déconcerter & pour ronipre les def- 
feins & le» machinations des £nne* 
mis fecrets , que par une union fia-, 
ble, perpétuelle, & indiflbluble en- 
treJes deux Couronnes. Nonobflant 
tout cela, on ne fepreflbit point de 
dreiTer les articles de ce nouveaux 
Traité: on ne voyoit pas que la cho4 
fe fût fi hécelFaire à i'état préfent de» 
afiairesde la Reine ;.& d'ailleurs Ja 
fr^r^avoit peur^ que, fi elle niar- 
qucril'tanbd'emprefreroent, la Reine 
ne vodût ftipokr pour Elle un Sub- 
fide annuel, ce qui auroit accommo<« 
dé d'autant moins les français^ qu'en 
cetem§-là leurs Finances étoiefctt en» 
fort: mauvais état. 

D'un autre côté la mauvaife hu* 
meur de la Cour de Vienne, qui fe 
maîiifeftoit dès le commencement d'u- 
ne réconciliarîon, *fai(bit affez voir 
que "te Maifon d* Autriche regardoit 
toujours fes -întérêcs comme incomt 
- , pa- 
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Satibles avec ceux de la Couronne 
e Suéde; & par confisquent on avoic 
befi^in d'un autre lien que celui de la 
Foi publique , pour affermir la Paix 
de Wejlphalie. Il y avoit pour cela 
deux moyens principaux, une Allian- 
ce particulière avec les Etats de l'Em- 
pre^ ou une Alliance avec la Fran- 
ce, Le premier moyen écoit à-la^ vé- 
rité fort plaufible ; mais on auroit eu 
bien de la peine à le faire réuffir , à 
caufe de cette quantité de Souve- 
rains, dont la plupart fongent plus à 
leur intérêt particulier qu'au falut 
commun : outre que quand on les 
auroit réunis tous affez bien pour 
former l'Alliance, on fcroit toujours 
en rifque de les perdre , dès qu'oa 
leur préfenteroit 1 ombre de quelque 
utilité particulière. D'ailleurs, les ie- 
cours que ces petits Princes pouvoient 
donner, étoient bien peu de chofe 
contre une Puiffance formidable ; & 
comme ils ne peuvent pas fe foûte- 
nir par leurs propres forces, ils for- 
ment leurs deffeins fuivant la con- 
jon6lure préfente , & ils prennent de 
nouvelles mefures dés qu*il arrive 
le moindre changement. Aufli lors- 
qu'on 
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qu*on voulut négocier cette Alliance- 
là à Nuremberg , & eiifuite à Franc^ 
fort , elle n'échoua pas moiîis par la 
lenteur dés Etats , que par l'artifice 
des Impériaux , qui n'eurent pas gran» 
de peine à détourner le coup. Au- 
contraire une union avec la France 
feroit incomparablement plus honora- 
ble , & n'auroit pas moins de foli- 
dite. Apparemment les Etats de YEm- 
pire y entreroient volontiers , pourvu 
que cela leur fût permis : aind on 
n'auroit plus befoin de tant d'Aflem- 
blées , ni de tant de Traités fi en? 
nuyeux ; principalement fi l'Alliance 
fe concluoit à des conditions qui fif- 
fent voir , que les deux Couronnes 
ne penfoient nullement à rompre la 
Paix de JVeJlphaliey à. faire une que- 
relle à la Maifon à' Autriche , ni à 
troubler le repos de V Empire ; mais 
qu'au-contraire elles déclaraflent hau- 
tement , qu'elles n'avoienr point d'au^ 
tre motif que la tranquillité de YAU 
kmagne , & la confervation de tous 
les Etats. 

Ce fut donc dans ce defiein-là que 

Sahïus allant à Lubek pour négo< 

I cier avec losPolonois ^ eut ordre de 

traiter 
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traiter avec Chanut ; ce qu*ir fît'i 
quoique ni la Reine- Cbrijtine , ni le 
Roî Charles^ Gujtave ne ratifiaflent 
J)ls cette Convention. Mais enfin 
î-an 1661 le- Comte TotPe y ayant été 
envoyé en France ^ acheva' deconclu* 
i^erAUiance.-^: 

* En i(572L cettfr Afliançe flit ren- 
due beaucoup "plus étroite par de 
nouvelles'condit'ions ; & fî cela fe fit 
iatt grand' avantage de h, France , ce 
Kt bien àumaiteur, &prefqùe*à Ja 
ruine 'de h^'SMe- ; piiifqu'en vertu 
"de cette AHiarice les -Suédois^ fe trou- 
vèrent enveloppa- dans cette funelle 
dertiiëre Guerréy que la- Ftmce allu- 
tna.- Pour- favoir combien peu les 
'François bbfeî^ vêtent' ce dernier- Trai- 
té-, il ne^faût>^que s^en. rapporter à 
•pllifieu?S' centaines- de mille livret 
•qui ' font' eîico^é ^ dûea dés^ Subfîdes : 
iï'iié faut 'que; fe fouvënîr de ces ri- 
'éHes' morceaux*' arraohés^ à la Pemé- 
rimie'- & à B¥éme- ^ & cédés auK 
^Voifîns par le foinde la-J^rcwc-^!, qiiî 
à fon ordinaire vouloit diminuer la 
'puîflknée dè'\l&- Sièiàè ' en Me^Mgne , 
ÔL le feirei dês^ amis aux- dépens des 
^ùçî^s^.^ Ge^eadaiit , fiiivfen€-te-Traf- 
■— - té 
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té' la Frariçe étoit obligée de dédom- 
mager la Siiède , &'rnéme elle pôuvoic 
le faire aifémérit'. 

Après cette fatale Guerre , où la 
Suède s'écoit engagée par les machi- ' 
nations de la France , on agita dans 
le GoilTeil du. Roi , fi on iralterôit- 
de - nouveau' avec cette- Céàrbn ne ; ' 
pluGeurs Sénateurs tenoient pour l'af- 
firmative , alléguant le longtems qu'il 
y avoit que les deux Couronnes étoient 
en Alliance ; eni5h le Écri arrêta , que 
comme les dêffeins dévoient changer 
avec les téms , & que ia gloire auflî- 
bien quà le falut de là Suéde lenoitj 
comme à fon ancre facrée , à la Paix 
de ffejiphalie , de laquelle cette Cou- 
ronne n'avôit" pas été^ feulement la 
principale Partie contraftante ,,mais , 
auffi le Garant ; que tous les Traités 
qu'on avoit faits jufqu'alors avec la 
France n'ayant point eu d'autre "fon- 
dement que la confervation de cette 
Paix , ce qu'on avoit toujours regardé 
comme une condition préfuppofée ; 
que la France de fon côté , tâchant par ■ 
toutes fortes de moyens , non plus 
fous main , mais à découvert , de dé- 
truire 4:ette Paix , & fappant par -là 
^ ' *- le 
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le fondement de Tamitié qui étoît en- 
tre les deux Couronnes, il s'enfuivoit 
naturellement que déformais la Suéde 
devoit s'allier avec les Puiflances qui 
vifoient auflTi-bien qu'elle à maintenir 
la Paix de fFe/lphaîie'; que c'étoit-là 
le véritable intérêt de la Couronne, 
dans la conjon£lure préfente* 




AVIS 
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A V I S 

DE QUELQUES 

SENATEURS, 

Donné dans le Sénat Royal à Stockholm 
le I S de Septembre 1671 , touchant 
le Traité qu'on faifoit axiec les Rois 
de France (^ d* Angleterre contre la 
Hollande. 



/ 



Puisque Votre Majeflé a eu la 
bonté de vouloir qu'on lût dans 
le Sénat du Royaume le Projet du 
Traité que les Sieurs de Pompone & 
de Coventry , Mîniftres de France & 
^Angleterre, ont préfenté , & qu'il 
lui a plû d'ordonner que les Séna- 
teurs exarainaflent à fond cette im- 
portante affaire ; afin que tant en gé- 
néral qu'en particulier , ils puiflent 
dire leurs fentimens fur ce qu'il eft 
à propos de faire, dans une conjonc- 
ture qui intérefle fi fort le bien de 
l'Etat ; puifqu'on a difcuté de part 
& d'autre cette propofition par di- 
vers / 



€6 Recherches: fut\ fe; \dï&ames 

vers Ecrits , & par de longues Confé- 
^rences; & qu'enfin on a conclu que 
ce feroit'le meilleur de faire un Projet 
d'Alliance avec la Couronne de FraJi- 
ce; nous commençons; comme cela 
eft; jufte ^ par fouhaiter du fond de 
OQs cœurs , que le Toyt-puiflanf: daî* 
gne répandre Tes plus précieufes béné- 
diftions for les emreprifes de Voîre 
Majeïlé , afin que fa gloire éclatante 
croiire de plus en plus , &. qu'en xïiê- 
me tems notre chère Patrie augmente 
en bien & en bonheur. 

Nous n'ignorons pas que nous fora- 
ines, obligés par le devoir de îiêS 
Charges , d acquiefcer tous au pl^s 
grand nombre de' fuifrages. Cepen- 
dant il arrive fort fouvent , que 
quand yptre Majefté nous fait Thon- 
neuK de nous propofer àtts afFakes 
qui concernent le falut public (Jg 
Vptre Majefté, & dii Royaume, (jqç 
tous les Membres d^ votre Sénat ne 
font pas d'un même avis. Ce.p'elî 
pas qu'ils ne tendent tous au .mêp^ 
but ; tous cherchent qniquemeuc la 
<:onfervation fj^ vptrg Perfonne Roya- 
Iç, & la fûn^té 4erEtati mais ^veç 
tçut çel^.riw ft>rop«çhff qi^ l^g Sé- 
nateurs , 
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lîâteurs , chacun fuîvant fbn zéleâ: 
fon attachement, ne foient partagés 
dans les opinions ; rien n'étant plus 
ordinaire dans ces fortes de délibé- 
rations, qui ne roulent jamais fur un 
principe infaillible , ni fur une certi»- 
tûde géométrique , que d'être obligé 
de changer de vue & de fêntiment à 
proportion que les circonftarices & 
les conjonftuïes varient. 

Gomme donc dans la délibération 
préfente , fens pourtant vouloir pré^ 
judicier en rien , ni intéreiTer Thon» 
neur ât ceux qui font d'un fentî^ 
ment contraire , il nous a paru que 
le parti le plus utile étoit , non feu- 
lement de ne point conclure l'Allian*- 
ce dont il s'agit , de la manière qu'el- 
le efl entamée, mais même de la dif- 
férer tout- à- fait , jufqu'à ce que le 
tems ait mieux éclairci toutes cho- 
fes. Nous nous fommes crus enga- 
gé! , par le devoir de nos Charges ; 
& par le ferment qui nous lie à Vo- 
tre Majefté , fuivant ce qui fe prati- 
que dans les autres aflFaires qui re»- 
gardant la fituation & le bonheur du 
Royaume, toutes les fois qu'il plaît à 
notre Roi très- clément de les con- 
fier à la délibération du Sénat , à ex* 
E 2 pofcr 
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pofer nos fentimens fur cette affaire- 
ci, qui elt ians- doute de la dernière 
conféquence , ce que nous faifons 
avec toute la foumiffion requife. 
Nous prienons cette liberté avec d'au- 
tant plus de confiance , que lors- 
qu'on agita cette affaire -là dans le 
Sénat , nous écrivîmes nos avis rai- 
fonnés,& nous les fîmes inférer dans 
les Ardiives publiques , pouffes princi- 
palement à cela par cette raifon - ci , 
que dans une affaire de cette impor- 
tance il eft prefque impoffible d'ar- 
ranger fi bien fes preuves en parlant, 
qu on n'en oublie pas quelques-unes , 
oc qu'on prenne toujours bien la 
penfée de celui qui opine. Ayant 
donc eu pour motif en faifant cela, 
non feulement de remplir les obliga- 
xious de nos Charges , mais auflfi de 
faire connoître à Votre Majeflé par 
la nature même du fujet en queflipn , 
que nous n'avons rien plus à cœur 
ique les avantages communs de Vo- 
tre Majefté & de fon Royaume , lef- 
quels nous avons tâché jufques à- 
prefent , & nous tâcherons toujours 
de procurer fuivant le mouvement 
de nos confciences , & autant que les 
lumières que Dieu nQUS a données, 

peuvent 
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peuvent le permettre, nous avons 
une ferme efpérance que Votre Ma- 
jefté ne prendra point en mauvaife 
part nos pures & très-fîncéres inten- 
tions : nous Vous fuplions inftamment 
& très-humblemenc, SIRE, d*être 
bien perfuadé que nous ne manque- 
rons jamais à la fidélité que nous de- 
vons à Votre Majefté Royale, & que 
nous emploirons tous nos foins & 
toute nôtre capacité à avancer la gloi- 
re & le bonheur de fon Régne. 

On peut réduire la (^ueftion pré- 
ftnte à ces deux points-ci. Si c*elt le 
véritable intérêt de Sa Majefté & du 
Royaume , d'attaquer diretlement les 
Etats- Généraux des Provinces - Unies ^ 
en s'alliant offenfîvement & défenft : 
vement avec la France & Y Angle* 
terre; ou même de recevoir une cer- 
taine fomme d'argent pour entretenir 
en Allemagne une Armée qui puilTe 
agir contre TEmpereur , ou contre 
quelque Prince que ce foit de KjErn- 
fire^ qui ofera fecourir la Hollande 
accablée d'une Guerre dangereufe: 
ou s'il ne vaudroit pas mieux être 
neutre, & demeurer dans, Tinaftion, 
jufques à ce que le tems ait mûri les 
affaires? 

E 3 n 
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Il dl certaia -que k queftion n'eft 
pgs facile à décider^. & il y a beau- 
coup à craindre des <àeux côtés. Si 
Votre Majeftié embraffe le parti de 
ces deux Couronnes, Elle expofe la 
fureté publique à un danger mani- 
fefte, & Elle fait perdre au Roy au- 
ine les avantages d'une Paix auffi 
douce que folide. Si Votre Majefté 
laifle fake les deux Parties , & qu'EI- 
le foit (impie ipeftatrice, ily.afujet 
d'apréhender que Votre Majefté cha- 
grinant par-là ces deux Monarques, 
n'éprouve les effets de leur reffenti- 
ment, & qu'abandonnée de la feule 
Puiflance fur raraitié de laquelle on 
pouvoit compter, Elle n'ait plus de 
reifource contre Çts Ennemis. 
- I. L'Ecriture Sainte, dont les Con- 
dufteurs des hommes font obligés 
de .pratiquer la Morale, défend qu on. 
fefFe la guerre fans raifon légitime, 
& fans avoir été offenfé. . Cette ma- 
xime eft autorifée^ comme un drcut 
B^turel , chez les Najtions les plus 
civilifées, qui ont toujours cru ^ue 
c'étoit la plus grande des cruautés 
& des barbaries , /de prendre les ar- 
mes fans fujet j fans avoir reçu aucu- 
ne injure, mais uniquement.. pour, 

nuire: 



mite i auffi^a:AL'»ôû va par ^àlpàrîen^ 
ce, que la. plupart des Gueit»inj«s* 
ces ont eu un fuécès maUieurôuk & 
fuûçlle pour Jes: Agreffqurs* *iSi.donc 
1* vCxamitie par cette exoellentie ré- 
gie fe^. conditions; du Traité. que Je 
Jm^ot <fe Pompne propofe , ^ lil «pa* 
rpîçiraMplus dUir cjue le jour ^^ 4^e 
\^<0&re iviajeû!6 viokraTes en'gs^éinens 
avçc.tes kollandms >^:& cék pour des 
mlôûs . contraires .aux Loix .fîitdofeis 
&::Hamaioe$?iCaCxeeft une- iniquité 
Cfi^ÎHie ' de .d^c^rer. la guerre* .à v un 
Aillé qui n*a pomt enfraint l^;ÇÔn* 
V^Ç^on.' • -ïri, •••'•• ~; i- .•' . 

:^ y.^ Qn ne dok-pas .exami^ner? sboreo 
onii^j ^d'auerittofi y-ifi . la France' «attà* 
^^li^i^ les . Hoilanim , ou les Placer 
imé^ fur le .Rii^ y . qui à ^ la ^ vi^rké 
ee ^onc^i^oifUi %i eux,. mais qui ^mc 
oCcuiitées par leurs Troupes y ;JpaBrce 
qô'en.çe cas -lil Votre Majcfté s'en-' 
gi%^;b à faii5eJa.igoerre..à; ïE^pe- 
f^ il ou à , touc\ vautre Prince djC 
^Sâofm qui :»€4atrepraidra de fe 
)0iïidre au Jloi^; dliii^a^n^ pour fe^ 
courir lies . :BTveomeS' Unies : par où, 
Bpiii ieulement 'on rompt le Traité 
£ai£ avec la Hèllande ,' puifqu'il efk 
éaridenc quacta^er tes Alliés 9;&Ue6 
E 4 Con- 
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tjcxâ^^éfés d'un Prince , c'efl atta^ 
quer ce; Prince même; mais il fembie 
auifi que ce que la France demande 
foit contraire à la Paix de fVefiphalie : 
car les Articles des deux Traités de 
Paix ne difFérent point; ils contiea* 
nept »la même chofe,. fa voir qu'il ne 
fera permis , ni à-préfent , ni- dans 
la fuite à Y Allemagne d'envoyer hor^ 
des Tenues de V Empire du fecours aux 
£tme]tûs:de la France ou de la Suéde i 
& mêôie il en eft faic mention plus 
exprefle dans le Chapitre du Cercle de 
Boutgagne. ..»%..'. 

m. 11 faut pourtant tomber d'ac- 
cord , . que pour ce qui regarde le 
Roi de France , cefe n'ayant été ex- 
primé qu'en termes généraux, en ne 
fui a donné auffi qu'un fens génial 
dans ï Empire : mais lorfque depuis 
peu quelques Et2Lts à' Allemagne û^ 
rent /marcher des Troupes hoïs de 
V Empiré au fecours des Rois de Po- 
hgne & de Dannemarck , alors il pKit 
k h: France d'interpréter autrement 
cet Article : non pas comme - s'ils 
a voient été obligés en -vertu du Trai-»^ 
té de Paix d'agir offenfivement con*- 
tre l'Empereur. & TElefteur de Bran- 
deifmrg , mais quand tous )es^ deux 

atta- 
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atcaquoienc la Pomérante^ ils fe con- 
tentèrent de donner, en faveur de la 
Suéde j une déclaration quinepouvoît 
nullement s'étendre au-delà des bor- 
nes de Y Empire. Et que ce foit-là en- 
core aujourd'hui le fentioient de la 
France , c'eft ce qui a paru vlfîblement 
dans la Conférence entre les Commis- 
faires de Votre Majefté & le Sieur 
dePompone Ambafladeur du Roi Très- 
Chrétien ; car ce Miniftre foûtint fur 
cet article , que la Suéde étoit plus 
engagée avec la France^ que non pas 
la France avec la Suéde , en ce que 
la chofe étoit fpéciiiée en termes 
exprès dans le l'raité François , & 
qu'elle ne l'étoip pas dans celui de 
Suéde. , . 

Mais enfin , fuppofons qu'il ne foît 
pas permis par cette Conv.ention , de 
leçourir les Ennemis des. deux Rois; 
on ne peut pas en conclure que fi 
quelqu'un perluade à un des deux Mo- 
narques de rompre le Traité de Paix^ 
l'autre Prince foit obligé d'armer 
d'abord en fa faveur. Car pourquoi 
Votre Majtjfté ne fuivra-t-EUe pas 
l'exemple de la France ? Pourquoi 
ne ferâ-t-EUe point ce que nous avons 
vu feire à cetce Couronne , lorfquei 
. E 5 TEm- 
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confentéméjit des autres Puiflances; 
puifqu'on peut voir dans le dernier 
Article de ïAJJecuraîion , qu'elle eft la 
meiltëure manière de terminer les 
différends. 
/V. Mais fi le Roi de France ààni 
dette Guerre qu'il va faire aux HoU 
landois y prétend s'inquiéter à caufe 
des Gamifons que ces Souverains ont 
mifes dans leurs Places d' /Jllemagne ^ 
& qu'il s'en plaigne à Y Empire com- 
me d'une ufurpation, alors, à-moins 
qu'on ne pouvoie aflez à la fureté com- 
mune, Sa Majefté Très -Chrétienne, 
par les Loix de la Guerre , fera dans le 
droit d'attaquer fes Ennemis par-tout. 
En ce cas-là il nous femble que Votre 
Majefté feroit obligée par le Traité de 
Paix à empêcher par toutes fortes de 
moyens qu'on ne commît aucune ho- 
ftilité contre la France , après que 
cette Couronne aura donné la pre- 
mière une pareille interprétation à ce 
même Traité de Paix , en faveur & 
à l'avantage de Votre Majefté. Mais 
fi Votre Majefté fe déclare haute- 
ment pour la France^ fans avoir au- 
paravant communiqué la chofe à Y Em- 
pire , tous fes Membres crieront , 
qu'on a décidé fans entendre les Par-. 

lies 
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ties întéreffées, & avant que le Tri- 
bunal légitime ait rendu Ton juge* 
ment. D'ailleurs nous trouvons qu'il 
ne feroit pas moins utile , fi on ren- 
contre quelque chofe dans le Traité 
de Paix qui demande un plus grand 
édairoiffement , d'en conférer avec 
les intéreiTés ; & fi quelque Partie 
entreprend d'interpréter le Traité de 
Paix contre fon -véritable fens , il fera 
tems alors que tous les autres Membres, 
bien unis d'efprit & de volonté, ré- 
folvent ce qu'on doit faire dans cette 
occafion, & de quelle manière il faut 
s y prendre pour foutenir la vraie & 
légitime interprétation contre ceux 
qui la contredifent. 

VI. Notre fentiment eft donc que 
Votre Majefté doit ufer d'une gran- 
de circonlpefliion dans cette afFaire- 
là. Car la Suéde a deux rôles à fou- 
tenir dans les ajQFaires générales. Pre- 
mièrement , cette Couronne tient le 
premier lieu entre les Parties Con- 
tractantes ; &enfuite. Elle eft un des 
Etats de ï Empire. Or on ne peut 
çier que ces deux rapports doivent 
être dirigés à une feule & même fin. 
Kien n'empêche néanmoins qu'en 
une cert^c mazùére on ne puiflb 

ks 
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les réparer. Par exemple. Votre Ma- 
jefté, comme principale Partie Coh- 
traftante , déclare que les Holiandois 
n'ont point droit d'attaquer la ffari' 
ce du côté du Rhin ^ on avec les 
Forterefles qu'ils poffédent en jiHe- 
magne. Rien auffi n'eft plus vrai, 
que la plus grande partie de l'Empi- 
re repréfehte tout le Corps Germa^ 
■nique: il s'enfuit de- là, que h Sué- 
de ^ à-caufe des Duchés qu'elle pof- 
féde en Alkmagne comme un Etat de 
\ Empire , eft obligée de fe confor- 
mer à la pluralité des fuffrages. Que 
fi Votre Majefté viole cette obliga- 
tion & renverfe la Loi de Y Empire y 
pour embraffer le parti de \i France^ 
V Empire ne négligem pas fes pro- 
pres intérêts ; fondé fur la dépen- 
dance des Fiefs, & félon fes Con- 
ftituiions , il profcrira juridiquement 
Votre Majefté, en la mettant au Ban 
de ï Empire. 

VIL Outre cela le Roi de France 
demande à Votre Majefté de vouloir 
bien empêcher que l'Empereur ne 
fe joigne au Roi à' £f pagne , en cas 
que ce dernier Monarque entrepren- 
ne de fecourir les Holiandois. Cela 
ne convient point du tout , & rien 

ne 
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ne peut avoir moips de rappcH't avec 
les dfff^àre^àiiYEfnpre^» Car le point 
dont iheftîaiç. mention dans le Trai? 
lé deftâx>n]e peut pas s'étendre jnfr 
que^ à YEfpagne.y avant que les Inté^ 
rcfles: ayient décl^pré leurs réfolutions 
touchant te Pays-B^s ^fpagnol. Il y 
a peu de tëms quç h' France a fait 
une tentative . par le Sieur de Pom- 
pone (on Ambafiàdeur, pour obtenir 
que le Çercte de Bourgçgm fût ex- 
clus du , Corps G^mmique ; & peut* 
être cette Couronne ne ceflera-t-elle 
jamaîç d.e faire tous fes effc«:fspour 
cette' aflfaire- là, parce qu'il eft de 
fcMi intérêt d'en agir ainfî. Mais fi 
la Sméd s'unit à la France par un 
lien pitis étroit , Votre Majefté ne 
pourra point, fans ofiFenfer cette Cou- 
ronjgie fpn Alliée , proncwicer en qua- 
lité de principale Partie Contraftan* 
te , que . Ja B&urgogn& eft un Cercle 
de Y Empire. D'ailleurs le Corps Ger- 
mamque n\ encore rien décidé fur 
cetie affaire -là. Ainfî , avant que 
la difpute foit terminée par les Inté- 
reffés , il faut dire qu'on regarde ce 
Cercle comme fitué nors de WEmpi^ 
re; il femWe même que ce foit -là le 
fenti(n«nc 499 £(ats 4« ÏEmpirf, 

puif* 
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puifque dans la dernière Guerre ils 
ne voulurent pas défendre ce Cercle 
contre la France : j& par-là rien n'em- 
pêche TEmpereur & plufieurs autres 
Princes de fecourir YEfpagne , en 
' vertu de ces termes , quil foit permis 
à chaque Etat de donner du fecours à 
tel ou tel Royaume au-delà des limites 
de r Empire. Mais quand même, mal- 
gré la France , le. Cercle de Êourgo- 
gne (èroit compté parmi les Etats 
de Y Empire , la France & YEfpagne 
bnt enfembledes conventions particu- 
lières , en vertu defquelies il eft per- 
mis aux autres Puiffances de fecou- 
rir la dernière de ces deux Couron- 
nes. Et quoi de plus facile à l'Em- 
pereur & aux autres Etats à^AUema' 
gne y que de fournir des Troupes aux 
Efpagnols , comme fl elles étoient à 
leur folde? 

Il ne revient donc par -là aucun 
avantage à la Suéde, à -moins qu'on 
ne compte pour profit de s'attirer la 
haine des Hollandois , qui n'auront 
pas de peine à voir par des indices fi 
évidens , que nous avons conjuré 
leur ruine. Et fi on ne doit pas 
compter le Cercle de Bourgogne en- 
tre les Etats de Y Empire ^ il n y a 

poinc 
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fornt de force dans tout ce que la 
fronce 9 pour mieux défendre facau-^ 
fe, a voulu. tirer du Traité de Paix. 
Si néanmoins la France veut perfifter 
dans fon fentiment» il faut avant tour 
tes chofes qu'elle confente que Votre 
Majefté faiTe connoître par fon in- 
terprétation le vrai fens du Traité 
de Faix touchant le Cercle de Baur-; 
gogne. Car autrement il n'y a pas 
la moindre ombre de droit pour ioû* 
tenir ce £ùt-]à; & il eft lur , fan« 
que les Parties puifTent aucunement 
en difconvenir , que l'Empereur & 
les autres Etats d' Allemagne ont ^oit^ 
en vertu du Traité de Paix, de fe- 
courir les Efpagnok. Si donc les 
defleins préfens de la France 'ne réus-> 
liiTent pas dans ce qui concerne YE/pa- 
gne, il en réfultera un grand fujet de 
difputes ; & on ne manquera alors ni 
de raifon, ni d'occafion d'aflifter les 
Provinces- Unies , plutôt que de les- 
laifler périr ; & cela ne pourra ja* 
mais arriver qu'au defavantage évi* 
dent de Votre Majefté. 

VI IL Quand nous rappelions IC; 
tems paiTé , quand nous lifons les 
Annales de notre Nation, nous trou- 
vons bien que nos Rois ont fait la 
, F ' guerre 
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guerre avec TEmpereur, avec la jP^ 
logne^ diV^cXo^ Dannemarck^^ avec lé 
MoJc(yoite-j pour maintenir les droite 
légitimes de* la Couronne, & pour 
la confervaciôn de TËcai : mais que 
daiiS'Une conjoââure douceufe/nous 
nuettions dans un* grand péril lai. Hi^ 
reté du Royaume ) pour un peu- d'àr' 
gent que la Fr^n^^ s'engage de lious 
ddiiner fous 4e noiti de Subfide , nous 
rfâvôns poîntKi'éieïnplev nidècela^, 
ni de rien de Témbl^lâ dans lîètre 
Hïtôire. . . 

IX;. Dé ^ plus-les affaires géniales 
font dans une telle jBtuatîôn , qii'oq 
ne fauroit être trop furies- gardes con* 
tre tes deffeins -qui peuvent raUdmei- 
Ja guerre-. Et un Roi ittiflebr tire 
de fa minorité ^ une tréà-puiilaDte 
raifon . pour exhorter à li Paix \ & 
pour diflruadèr de la difcorde & de 
là dîvifion. EfFééKvement^ Sire, ce 
ne fera pas un petit àysm.tage pour 
Votre Majefté de prendre râdminiflbra- 
tion du. Gouvernements dans^ un tems 
calme, & penéaat que rÈtat joqïc 
d'une douce tranquilité; 

X. Nos Knances font^flépttîfées, 
les r^yenui publics ^orit fi diminués , 
qu'à peltie^pôuvorisriicûsifouràir aux 

dépeQ«- 
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dépeirfes néceflaires'daiisun ttîxis de 
Pâix. Où .prendre donc' les fommes 
immehfes fans^ Jefquelles' on ne peut 
faire la guerre fût Teite & fur 
Mer?' 

XI: Lorfqu'il. eft farvênu des af- 
faires de la dèmiére importance, &' 
qui pouvoient avoir des fuites très* 
tàcheufes , coniîiief de repou'fler un * 
Ennemi a force ouverte, ou de fo- 
mentet des. deffeins qui.pouirfôient 
faire éclaire la guerre, nos Rbiâ ohf^ 
jugé à propos, &as'antttèsnfâge- ' 
ment ordonné ,^ qu'on ne fît rien fans | 
Tavis i&' fans le conlentement, "des * 
Etats du Royaume î & cela dah§ la, 
crainte de troubler ' mal à prôpof fe; 
repôj de TEtat , & de ïe ' ploiïgér ; 
fans .oîife néceflité inévitable dans ùne'^ 
longue '& rninéufe Guerre. Il ' eft ^ 
vrai* que" dàtis la ' dernière Affemblee ; 
généraifé ilu Royaume,' les Etatà laîs* ; 
fSrertt, aà Roi dè.àa Sénat la difpo-- 
Ction'' des 'Alliances tant antiennes^ 
que nouvelles/ fuivant cé.q^^ils' 
jugefoient lé plus cohveftablé - aii^. 
bien & à : l'avantage dé la^ Nation: | 
Mais fâvoit Ti'mQ permiflîon lî Va-" 
gue.iSè^ fi générale peut fuffire', afin ; 
que Vôtre Majefté ; qu'une' Reine ' 
F z Veu- 
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Veuve , que des Tuteurs , que les 
Sénateurs du Royaume ^ foient en 
droit de conclure un Traité tel que 
celui que la France fouhaite , c'eft 
afiûrément ce qui nous paroît valoir 
bien la peine d'être examiné à fond. 
Surtout il efl: bien à remarquer ici 
que les ' Etats du Royaume , d'un 
commun Tufirage ^ approuvèrent la 
Paix qu'on avoit renouvellée avec la 
Hollande ; & qu'ils confentirenc au 
deflein de former la Triple Alliance, 
comme un moyen propre à retenir 
dans les Juftes bornes la Couronne 
de France ; laquelle , lî on Tavoit 
abandonnée à fon ambition > auroit 
pu facilement afTujettir les autres 
Etats. Sur quoi les Etats -Généraux 
de Suéde prirent enfin cette réfolu- 
tion , que le Séréniffime Roi auroit la 
liberté de faire tout ce qu'on croi- 
roit le plus utile au falut du Royau- 
me. Mais fuppofé qu'on n'ait abfb« 
lument aucun égard au] lien des Trai- 
tés, le but du deflein efl tout- à- fait 
changé. Ce but étoit de maintenir 
l'équilibre entre les forces des plug 
pùiflans Souverains : or il arrivera 
tout le contraire , fi Votre Majefté 
s'allie avec la Frmc$^wiQi étroite- 
ment 
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ment que cette Couronne le prétend. 
Cela mérite donc une attention plus 
exaâe pendant la minorité du Roi; 
puifqu'on ne fait que trop » que 
fouvent les projets , même les mieux 
confultés^ tournent très -mal. Les 
exemples des autres minorités nous 
montrent, qu'il n'eft pas moins né- 
ceflaire à-préfent de convoquer & de 
confulter les 'Etats- Généraux du 
Royaimie, que lorfqu'on les affem- 
bla pour faire la guerre au Danne- 
mrcky de l'avis & du confentement 
public de la Nation. 

XII. La fîtuation glorîeufe & flo* 
riflante où jufques à-préfent nous 
avons vu la Religion Proteftante » 
pourroit recevoir une grande dimi- 
nution, il on en vient à ce point de 
malheur, que la Suéde ^ Y Angleterre^ 
h Hollande^ & les autres Etats Pro- 
tj^ftans, fe fafîeat la guerre les uns 
aux autres : i.e feroit une belle occa- 
fion aux Princes Catholiques de ma- 
chiner, par leurs rufes & par leurs 
artifices ordinaires, la perte de ceux 
qui le feroient épuifés réciproquement 
par une Guerre inteftine. 

XIIL Et même la Paix générale de 

la Chrétienté féroit naufrage, cette 

F 3 Paix 
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Faix que Votre Majefté .attaché de 
Conferver Jufques ici ,par fes fages 
confeiis,, « avec lUie fermeté invin- 
cible , ce qui xC^k pas peu cootrlimé, à 
ïji.gloîrp de Ton nom. 

aÎV. ..Si Ifi HûJlafià.e a lé .malhieur 
d'être* fubjuguéel ij fera fort facile à 
la France de pâfler outre, &: 4'éten- 
dre les Ijrnites de fon Roy aumei^ufor- 
te qu'on .tfaiH:a\riea avancé jafques 
à aujourd'hui par tant dç confeils â( 
de aélibérations, il la . Svéde ip^me^ 
contre lès anciennes règtes., & çqu* 
tre les loix dé là prudei>:cè^| gipflît les 
forces des .François. ^Quelle jdijgue 
pppofba-t-on après cela aux riipides 
progrès d'une Couronne puiiSante 
tû elle-mêine, & confidérablem^t 
agrandie?. 

XV. La mort de TEmpereur, ou 
celle du Roi d'Efpagne chan§eroit ex- 
trêmement la. face des aflP^ures ; car 
pendant qu'on difputeroit pour don- 
ner un Succéfleur au premier de ces 
Monarques, ou pour favoir qui de- 
vroit hériter de la Monarchie ^Ef- 
pagne y la France pourroit accomplir 
fes vaftes projets, 

XVI. . Ces quatre cent quatrevingt 
mille écus qu'il en coûte à VE/pa- 
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fii^;ou ce çeu d^gent qu'on peut 
aojuërir, à titre de Subfide, des ifo/- 
hmhis. ou li'aucres , ne font pas d'un 
auffî }grand prix pour nous ), que iî 
cet équilibre qu'on a iî bien coolor- 
vé jufqu'i-prélent ep^e la France & 
VE/pagne , entre YAngkkrre & la 
Hollmie , étoit 'aufli maintenu dans 
la fuite par les fages coiifeils de Vo- 
tre >MaJeflé; ce qui eft d'une très- 
grande importance , non ^ùlement à 
Votre Majefté , mais auffi à la Reli* 
pon ProteOtante. 

XVIL Les Roià dé Swtde ont tou- 
jours eu très - grand -foin d'ëyiter 
tout fttjet de guerre ou de divifion 
avec les Puiâànces Maritimes; afin 
qae fi une de ces Puiffances éntrfepre- 
noit de s'arroger TEmpire de la Mer, 
& de.fe rendre par -là plus redoutable > 
SOS 'Monanques puflent, avec le iè- 
cours de l'autre Paiâànce) k réduire 
àfes juftes bornes. Si donc Voisre 
Majefté contribue par fes Troupes 
aiuuliaires à tnettre la Hcllandi aâx 
fers, quelle refTource aura^^Be con- 
tre Y Angleterre , lorfqué cette Couron- 
ne, devenue plus formidable, lui tom- 
bera inr les bras? 

XVilL Les deux An*affâdeur$ font 
F 4 fonner 
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fonner bien haut , qu'il y a une union 
intime de fencimens & de deflèins 
entre la France Se X Angleterre: mais 
quan4 on réfléchit fur le pafTé , 
quand on étudie le préfent , le té- 
moignage de ces Minières n^e paroît 
pas appuyé fur dei fondemens aiTez 
folides. Car depuis la conclufion de 
la Triple AHiance il n'eft point fuiv 
venu d'incident qui puifle détourner 
le Roi di Angleterre de fon premier 
deJOTeln; à-moins que par une certai- 
ne fatalité maligne oti ne fe foit tet 
lement emparé de Tefprit de ce Mo- 
narque , qu'il veuille bien facrifier 
fes propres intérêts à l'avantage Se à 
l'utilité des autres. Ou peut-être 
que fon Confeil a en vue de mettre 
1^ France aux prifes avec la Hollan* 
de y Se après que la Guerre fera ou- 
verte , d'en laiffer tout le poids à 
foûtenir aux François & à leurs Al- 
liés. D'ailleurs cette union de la 
France avec t Angleterre nous doit 
être fort fufpefte, puifque les Am- 
bafladeurs ont prétendu qu'on devoit 
les croire fur leur parole , n'ayant 
point produit de Traité. Mais fup- 
pofons la chofe telle qu'ils l'ont dî^ 
tç, s'il arrivoit que ces deux Cbu- 

ronnes 
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Tonnes fe brouilhfTenc ; (car enfin 
les Françm & les Anglois font des 
Nations incompatibles, & à qui la 
Nature femble infpirer une haine 
mortelle Tune pour l'autre. ) Si donc 
la divifion fe mettoit parmi eux, ce 
ne feroit pas une légère atteinte à 
TAIliance dont il s'agit : non feule- 
ment cela; mais il feroit alors bien 
à craindre, qu'après avoir cherché à 
nous unir plus étroitement avec VAn^ 
gkterre contre la Hollande , nous 
n'ayons enfuite la guerre contre ces 
deux Puiflances Maritimus. 

XIX. De - plus r Angleterre eft 
dans une certaine fituation , que , 
pourvu qu'elle obtienne quelque fatis- 
i^âion aii Prince d' Orange ^ ou bien 
w iujet du Commerce, elle jette les 
cartes fans façon comme on dit; 
& lorfqu'elle fe voit trop preffèe , 
fa coutume eft de laifler-là fes Al- 
liés. Nous nous fouvenons que les 
Anglois ont tenu plus d'une fois cet- 
te conduite envers leurs meilleurs 
Amis, du falut defquels dépendoit 
même leur propre confervation. Vo« 
tre Mijefté a reju plus de chagrins 
que de bons offices de la part de 
V Angleterre ; & c eft ce qu'on peut 
F 5 prouver 
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prouver ^amplement. par les Traités de 
iMdres^Sc'èe Bradas 

X'IC. Vîotre JMajefté a de gran<^ 
des'^ràifQHSjpQur douter que Itamitîé 
de la Francd {oit fincére & durable: 
c'eft ce qui fe prouve invincible- 
ment par les .divers defleins , par fes 
intrigues, ^ ipar les écrits de fes 
Mxnifhres: & cela fe confirme enco- 
ne tplas par la conduite du Sieur de 
Pmipne m {vLjet du préfenr Trai- 
té. Car, fans parler de plufieurs au- 
tres cbof(;s qui marquent afTez-ijae la. 
France n*eft pas bien intentionnée 
pour la Suéde, i. 'Opelle plus gran- 
de preuve peut -on len demanda 
que celle-ci? Le Sieur de Pompne 
a expliqué le Traité de Paix en fa- 
veur de la Frmce contre la Suéde , 
comnie ;fi la France n'écoit nulte- 
ment obligée à dcmnet la Garantie 
hors de V Empire. 2. Dans tout œ qui 
concemoit l'avantage du Damemarck , 
on voydt.évîdemment que ce Minf- 
tre s'intéreffoit beaucoup pour cette 
Oouronne >, d*où il étoit aifé de con- 
jeâurer que ies deux Rois slvoienc 
déjà contraâé cette bonne kïtelfigen- 
ce qu'ils ont afltivée jufig^oes ici par 
un Traité fecret, ce qui Tobligeoit 

à 
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à répondre :d'une manière équivoque 

fur 'tout çç qui iregardoic les Danoise 

j. Il faut bleu xemarquer que le Sieur 

^ Pdmpne m voulue abiblutnent 

poinc ife\mêler desafFaîœsdu Duc de 

MJieîn,;^. que. .même il me daigna 

pas faiEeitmie v^pie dercivilicé à ce 

Prince. IdrfquUl paiTa pat fes Ëcacs^ 

& cela pour ne -pas chagriner le plus 

cher Àmi. 4. Il n'y a pas de^pro-^ 

portion* çntre ie Subfide pécuniaire 

que \^.Franc(f ofiEce» *& les dépenfes 

auxquelles Votre . Majefté s'epgage* 

5. .(j^eft ^ point digne d'une très-» 

grande att^uion , çque le 6ieur d^ 

Pompons a infînué plus d'une. fois 

àms -les c^nverfations, : qu'il, ne fe- 

roit ipas.:|iéceiraire d'avoir beaucoup 

de Troupes en AUemagng: c'eft 

peut-êfire que la . France a jugé qu'ils 

lui étoit plus avantageux de ne four^ 

nir ^qu'une fomme médiocre , pour' 

vous empêcher 9 Sire, d'avoir une 

Dombreule Armée dans V Empire , 

que de mectre Votre Majefté en état 

d'attirer le farp de la Guerre en AI* 

kmagne^ firEHe le jugeoit à propos, 

6. Après ^ue Votre Majeftô eutcon» 

fenti à toutes les propofitions de la 

France^ Âque la Négociation étoiti 

prefquô 
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prefque conclue, ce fut une chofe 
tout -à- fait furprenante, & très-pro- 
pre à donner du foupçon , que le 
Sieur de Pompone n'QÛ.t point dans 
fes Inftruâions , ou d'augmenter le 
Subfide, fi l'intérêt commun le de- 
mandoit, ou même- de traiter fépa» 
rément. 7. Et qui fait fi en cas 
qu'on donne au Sieur de Pompone 
les Articles fecrets , tels qu'on a 
commencé de les dreffer , il ne 
s'en fervira point au préjudice de la 
Suéde ^ à -moins que nous n'ayons 
une comphiiance aveugle pour tous 
les defleins de la France '^ & s'il ne 
publiera point par- tout que les deux 
Couronnes s'accorderoient toujours 
fort bien , pourvu que la France^ 
donnât aux Suédois autant d'argent 
qu'ils en demandent , ce qui ne man* 
queroit pas d'attirer fur la Sidde le 
mépris de Y Empire , du Dannemarck 
& dé la Hollande. 8. £t enfin, fi 
ce premier plan du Traité fe divul- 
gue, ce fera un grand champ à la 
calomnie: on ne manquera pas, au 
grand deshonneur de Votre Majefié, 
d'imputer à la Suide la rupture de 
la Triple Alliance: cette conjefture 
fera d'autant plus plaufible , que le 

BiQÏ 
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Roi ^'Angleterre a protefté qu'il né 
penfoît nullement à prendre les ar- 
mes ; & il ne faudroit fur cela que 
s'en rapporter à l'ordre que Sa Ma- 
jefté Britannique a donné au Maire 
de Londres , de punir ceux qui ré- 
pandoient ces fortes de bruits. Quand 
même la Suéde nieroit qu'elle eût 
caufé cette rupture de la Triple Al- 
liance , nos ennemis auroient bien de 
k peine à le croire; comme cela pa- 
roît évidemment^ non feulement par. 
les relations des Minières publics , 
mais auflTi par les circonftances mêmes 
des chofes« 

XXI. L'avantage que Votre Ma- 
jefté tirera des Subfîdes pécuniaires 
de France , eft fort peu de chofe:. 
car , le Traité une fois conclu , dès 
que Sa Majefté Très -Chrétienne au- 
nlevé l'étendard, Votre Majefté fe- 
ra obligée d'employer cet argent de 
France à former une Armée, à l'en-, 
tretcnir , & conféquemment à s*em-^ 
barquer dans la même Guerre qui, 
abforbera^eut-être des fommes im-^ 
menies. Etde-^plus, comme les cho- 
fes font fujettes à quantité de contre- 
tems , il la France ne fournit pas 
exaélement fon Subfide, Votre Ma-- 

jefté. 
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jefté ^ engagée une fok avec hs^Frian* 
fifîSy n'aura- c- elle pas fon Armée a 
entretenir fur fon propre conipte ? ' 
' XX IL Gn pourroit nous objec- 
ter , que fi le Sieur dt Pomptme re-. 
toxirnoK afuprès^ dû Roi foh Màîtrer 
ians- avoir rî«i conclu, il y àuroit ^ 
craindre que lès- Rois de i^nr^ & 
ai Angleterre y ^ayant perdu refpérance 
de 'S 'allier avec la 5tt^rf^ ^n'augmentas* 
fent la pûiflance àaDânnemaick ^ en 
fourniflant ^à cette Couronne deç Trou* 
pes &^è rargent, ce oui ne peut fè 
faire qu'^u préjudice «-qu'au* péril 
de Votre JMajefté. L'efprit ;& fîn- 
ttàntîon- de la Frfl«r^ f^ mamfeftent 
affez par le 'Traité qu'elle a conclu, 
depuis peu avec lëDannemarckil^^fk 
Traité aura peut -être bientôt fon ef*' 
fet. Les différends furvenus eriçrc^ 
Y Angleterre &' le Dannemarck ne f<!wntt 
point encore àppaifés; taUt s'en fativ 
ranimofitë encore récente *eft dans* 
toutes fa force. Le Lord-.CwCTfryi. 
Ambàfladeur à' Angleterre j ïûv voir 
hri-mèniè qiie lé Roi fo^^ MtfîtYe; 
ne fouhaitè rien tant que d'engager^ 
la Suéde ^ s'aHîér avec lui contre' les 
Hollandàts ; ou* que » fi cette Cou- 
ronne refafe ce partr^à, elle demeure 

au- 
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ao-moins dan» l'inaélion en attendant 
le fuccèsdë la Guarrè:<il n'oftdonc' 
guérei croyable-^ue le. Danmmafck^ 
quelques conditionslqu-oii pttiife loi* 
oSrîi , veuille entrer dans * une guer- ^ 
re fi* dângeFeitfe. D'^àiSefirs^ cettieP 
(luronne doU' mindre que Votre: 
Majéôë ne là, traverfe dé toutes fes; 
foreésy qu'ËBe ne fdk fecôndée en 
cela par l^Enip^ew & Y Empire y- 
par VEfpàgne^^&ïiL [Hêlhndey toiites- 
lefqueftes PÉflances" ne^ naanqueront-^ 
pas.' dè^joiiidré leurs ^fitoces* Aînfif 
les Danûtf feïont eh grand; péril que ^^ 
tout le poids de la Guette^c tombe; 
furei».' En ce cas-là^plitre qu'on ^ 
leur -feroît la guerre pour ^ un fujet ' 
très • légitime j cefô'ôit fa phts beBfe * 
occaiibn qu'ton pÛt ' foùhaîter- poiit^ 
même ïé Danriemafci û bas-, que là^ 
Stiéde îi^en eût; pkw rien dû ,tout à 
crakidré. CàiAé Dannemarck n%ft pas: 
une Puîflanéè fi redoutable ,' qtfâ catu- 
le de lui , & *pour quelques centaî-' 
nés de',milliers'd'^cus qu% aura 're- 
çus de h France, là Suéde foi't^foN' 
cëe à foUiéiter l'Alliance ôcYAtimé^ 
de cette dernière Couronne. Nos- 
affaires, fi on les compare à'ceHès^ 
du Dahnèmarck, ont été fouvent dans 

une 
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une fîcuation bien plus mauvaife 
que celle où, grâces au Ciel, nous 
les voyons aujourd'hui. Four pafTer 
fous filçnce les avantages que nous 
avons remportés dans les Siècles pré- 
cédens y les Régûes de GuJlave-AdoU 
pbe & de Charles- Gujîave , deux 
grands Monarques, deux Princes cé- 
lèbres par 4es exploits éclatans,nous 
en rendent un lUuItre témoignage. 
Lorfque les Danois étoient maîtres de 
Colmar^ de Brokholm^ de la Forte- 
reffe de Risby & d'EWurg, & que 
la Suéde avoit non pas un, mais plu- 
fieurs puifTans ennemis fur les bras» 
les Rois de Suéde ^ avec la bénédic- 
tion du Ciel , s'oppoférent fi heu- 
reufement aux progrés àiDannemarck^ 

S[u'ils anéantirent tous fes efforts ; en- 
orte qu il ne refte pas à cette Cou- 
ronne le moindre; monument de vic« 
tôire, duquel elle puiffe fe iilorifier. 
Mais que le Dannemarckc2ichtÙLïndUr 
vaife volonté contre la Suéde , qu'il 
nous prépare des troubles & des dî- 
vifions, fommes-nous pour cela dans 
une néceffité indifpenfable de "nous 
allier avec la France? Nous ne fom- 
mes menacés d'aucune guerre fur 
les autres frontières du Royaume ;au- 

contraire 
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contraire Votre Majefté eft en paix 
rfe tous côtés avec fes Voifins. i. Les 
Mofcovites^ qui fcHiÊ ceux dont il y 
auroit le plus à cr^ndre, étant épai- 
fés par la Guerre Civile , ils n'ont 
pas befoin de fe mêl^r des affaires 
des Etrangers, c'eft pourquoi on »e 
doit craindre aucun mouvement de 
leur côté. t. Votre Majefté n'a nul 
fujet de feindre ni de diffimuler 
avec la Pologne , puifque tous les 
anciens démêlés font finis par la Paix 
é'Oliva. Les brouilleries domeftii 
ques, les irruptions des Tàrtares^ & 
la crainte de la Puiflànce Ottomane 
toujours prête à fondre fur ce Royau- 
me, donnent aux Polonoîs bien é'au*' 
très occupations que celle de pen^ 
fer à recouvrer la Livonîe. 3.. Vo^ 
te Majefté s*étant acquis par la fagelfe 
& par la prudence de fes conféils^ 
lamitié de TEmpereur , & de la plus 
grande partie .de Y Empire^ il eft à*, 
préfent de fon intérêt de fuivre ce 
chemin-là, plutôt que d'entrer dans 
les querelles infinies de la France^ 
Il n y a pas longtems que cette Cou- 
ronne étoit (sn mouvement pour la 
Lorraine , dont elle s'eft emparée ; à- 
préfent c!eft un procès pour les dix 
G Ville» 
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Villes diAlface ; outre qu'elle fait à-pré* 
fent de grands préparatifs de guerre, 

3ui la rendent fu^eâe de mauvais 
dTeins; fi bien qu'on doit regarder 
comme une chofe certaine , qu'il fera 
beaucoup plus fût pour la conferva- 
tion de nos Provinces d*Alhnagnej 
de nous en tenir à la fîtuatioii pré* 
fente , que d'avoir fur pied y avec le fe- 
cours pécuniaire de la France , une Ar- 
mée de feize mille hommes. 4. Vo* 
tre Majefté ell liée par la Triple AN 
liance avec les deu^c Puïflances Ma- 
ritimes, fans parler des autres Trai- 
tés particuliers. Si donc on s'en tient 
à cette Confédération avec Y Angle- 
terre & la Hollande^ de Tamitié des- 
qudles la Suède a toujours fait grand 
cas ^ fi VcAre Majefté ne fait rien 
qui puifle rompre cette AlKance, 
quand V Angleterre & la Hollande fe 
brouilleroient enfemble , on pourra 
aifément demeurer bien uni avec 
-ces deux Etats, comme on fait que 
:cela arriva pendant la dernière Guer- 
re. 5. Suiv^ant le Traité que VAn- 
-gleterre a fait avecnous^ iln'eftpas 
permis à cette Couronne de s'idliet 
avec le Dênnemarck contre la Suéde; 
d'où^ vient que le ÎJxd.Qnfeutry n'a 
* . ' .. pas 



'tmre h Pramè ' Êf la &uêiii. ^ 

•pas' fait Ja moindre mâition de cette 
Alliance : au -contraire il a déclaré 
que l'intention du Roi foil Maître 
" étoit , jjue fi Votre Majefté^ ne vouloit 
pas rompre ôuvertem^c avec leé 
Hollandais , au -moins on renouyellât 
l'ancienne Alliance : ce qui prouvé 
manifeftement , que Y Angleterre eft 
très-éloigoée dfe^vouloir entreprendre 
rien contre h Suéde. 

XXIIL Si donc le Roi de Dannè^ 
marck , fans aucune autre raifon que 
celle de recevoir de l'argent delà i^r^w*»' 
ce j prend le pani de bazarder H 
guerre ^ & de la faire à la Suéde \ 
comme pour Texécution de ce defleiri 
toutes fes^^ forces confifteront en feize 
ou dix -huit mille honmies qu'il en* 
tretibnc dans fes Etats , & dans un 
farcroît de quelques Troupes étrange-^ 
re*, nos affaires font fur un tel pied' 
qu'on peut aifément s'oppofer à \i 
^fiance des Danois. Car après que 
cette Couronne aura mis dans fes' 
Forterefles les Garnifon» néceflaires , 
Ion *Armée réduite alors à peu de' 
chofe , ne pourra point attaquer en tné^ 
me tems nos Provinces d' Allemagne ^: 
& la Scme: Nos forces diftribuées; 
dans les -Proyihceii eu Royiaiume fe' 
G 2 . raflem- 
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xaflemblent en très -peu de tems, & 
en peu de tems aufli on peut le$ 
augmenter par de nouvelles levées. 

- ÎD'ailleurs, il n'y a pas un^de vos" 
bons Sujets, Sire,. qui ne confacre 
fa perfonne,fon bien, & tçut ce qu'il 

. a , au bonheur & à la fureté du Royau* 
me; & qui ne foie difpofé à répandre 
ion fang pour Votre Majefté, pour 
ja défenfe & pour la gloire de la Na- 
tion : d'où nous avons tout lieu de nous 
promettre , que tout le refte allant bien 
a cela près, les efforts du jD^R^^mâ^r^i^ 
contre nous ne feront pas moins inu- 
tiles qu'ils l'ont été autrefois ; que 
même les Danois donneront la comé- 
die à leurs anciens Amis, puifqu'ils 
payeront feuls la peine due à leur 
légèreté , en ce gu'ils ont vorfu fi 
mal à propos s'allier avec les Fran^ 
fois , & entrer dans l'exécution de 
kurs deifeins. 

XXIV. Pendant quela Fmwr^Jem 
aflez embarraffée à rournir contre les 
Hollandois ]f & contre plufîeurs au- 
taes Knnemis , elle ne pourra point 
envoyer exaftementau Dannenutrckles 
fecours dont elle fera convenue : nous 
inférons de -là qu'il fera bien plus 
fOr de n'avoir affaire qu'aux Danois^ 
. ^ qui 
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çaî n'auront que le feul appui de la*' 
France^ que d'embrafler pour de l'ar^ 
gent^ le parti des François : dans ce 

■ dernier cas Votre Majellé poarroit 
avoir lur les bras tout à la fois, TEm^ 
pereur, ï Empire , le Dannemarck & la 
I&llânde; Guerre qui à- la-vérité feroiç 
aifée à commencer, mais qui peut-être 
finiroit très -mal. ? 

Jufques ici nous ayons montré quê- 
te demande des François eft très- 
hazardeufe , & qu'elle jette 1^ 
Suéde dans un grand péril*,- aoua 
aflons faire voir à -prélent que ce 
que la France fouhaite avec tant 
d'ardeur, n'eft pas même poffible* 

L Quand la France nous fourniroic ^ 

libéralement un Subiide fuiEfant, ce 

qui n'eft pas à préfumer, pour en] 

tretenir feize mille hommes en -^/fe*: 

magne , ces Troupes ne comjpoferont 

pas une Armée capable d'attaquer of^* 

fenfîvenaeîit Y Empire^ YEffagne & 

h Hollande. Car , comme . on nç 

pourra pas éviter que nos préparatifs 

de guerre n*excitent la défiance, 

qui doute que ces Puiffances n'agil*) 

fenf de concert, & ne prennent enj 

femble des mefiires, pour s'oppofer 

avec une nomteeufe Armée à la vio;* 
■ - ■ G 3 lence 
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'fcncedes deux Çdyironiies, & prin* 
cipalement de celle de Suéde. D'où 
il ardvera qu*auffi-tôt que ces Puif- 
fences verront que Votre Majefté au- 
ra rempli de Troupe$ fes ProvÎDces 
à' Allemagne y pour empêcher XEm^ 
j){re & fes États de fecourir \t% HoU 
landais , tous ceux qui auparavant 
donnoient toute leur ^probacion aux 
ifàges deffeins de Votre Majefté , 
prendront les çhofe$ d'une maniéré 
toute q)pofëe, & vous attribueronc 
de mauvaifos intentions. 

II. La Hollande y à laquelle on en 
veut principalement, nefè manque* 
ra pas à foi- même ;& employât bien 
fon crédit , qui fera d'uo grand poids 
dans une telle conjonfture, elle re- 
montrera habilement aux autres PuiA 
fances, combien ces deux Couronnes 
air£ unies feroient redoutâmes: fur 
quelle Paix X Empire peut compter, 
tant qu% ces deux Monarques cam- 
peront, pour ainH dire, aux portes 
à' Allemagne ; qu'il ne tiendra • qu'à 
çux d'exciter de nouveaux troubles 
dans le C^ps Germanique , & que 
ce feu paflant plus avant pourroit ib 
communiquer aux autres Princes ; 
^u'il feroit de la dernière importance 

d'éteindre 
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.^'éteindre cette première flamme, (Se' 
de folliciter le Roi ûq Dannemarck^ 
rSleâeur de Brandebourg , la. Mair 
Ton: de Lunebmrg , tous Princes déjà 
affez difpcrfës à prendre les armes 
contre la Suéde; qu'^nleur fournif- 
fant pendant quelques mois d*un ar- 
gent qui efl: tout prêt , il leur férok 
&cile y en ra{r6tïâ:>hnt les Troupes 
qu'ils ont coutume d'avoir fur pied*^ 
de former une Armée de quarante 
mille hompies , & de fe feifvir de 
ces forces pour fixer la Scène de la 
puerre dans les Provinces Germani- 
ques de Suéde ; ce qui traverfera Vor 
tre Majeflé fi Elle eft dans le .deffeiû 
de faite là guerre à l'Empareur, ou 
à tout autre Prince qui voudra fe- 
courir la Hollande contre les Fran*' 
fois. 

III. Il n'y aura pas de moindréj^ 
difficultés à aplanir pour le pailage 
des Troupes. Car fi l'Empereur, dit 
quelque autre Prince de V Empire ^ 
veut fecourîr les. Praoinces - ïJkies ^ 
de peur qu'elles ne fgient fubjuguées 
par la France ^ ce qui feroit tout-i* 
fait contraire- à la Itireté de-YEinpi^ 
Te; & que Votre Majeflé tâchât païf 
la voie de remonti:wce 4*6inpêcher 
G 4 cela, 
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cel9, r£mpfr^ n'accorderoit jamais i 
Vocre Majeité une chofe de fi grande 
/conféquence. 

4 IV* Il faudra. donc en venir à la 
voie de fait, & s'ouvrir le.psUIage 
Tépée à la mainyconime nous avons 
vu que cela eft arrivç fort fouvenc 
dans les Guerres à'Mlemagne:, mais 
Votre Majefté n'a pas ces mêmes for» 
^es , qui autrefois jettérent la ter- 
reur dans X Empire : elle n'a plus 
ces mêmes ForterdTes, quiencetems^^ 
là étoient occupées par nos Garni* 
ions. Ainfi le Roi de DannemarcÂ^ 
i'Ëleâeur de Brandebourg j & les 
Princ^ de la Maifon de Lunebourg 
fe ligueront étroitement enfemble; 
ils nous accableront par leur fùpé* 
riorité en nombre de Troupes , & 
ils nous empêcheront bien de pafiei; 
par force 

V. D'ailleurs, la conjonfture pré» 
fente ne permet pas qu'on faiTe for* 
tir les Troupes du Royaume, puis- 
qu'au-contraire les chofes étant fur 
h pied qu'elles font , nous avons 
grand befoin de Troupes réglées pour 
afTûrer nos frontières vers la Nàrvé^ 
j^e & vers la PruJJe. 

Vit II pamroit^ àulE arriver que 

-, . - .♦ iCS 
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les Confédérés à! Allemagne s*y pren» 
droient d'une autre manière pour leur 
iocérêt , 6l qu'ils ne nous dirpute<> 
roiènt poinc le pafTage, afin que nos 
Provinces à-Jllemagne étant dégarf^ 
nies 9 il leur fdt plus facile de s'en 
emparer; car ils lëroient ailez forts 
pour empêcher no3 Troupes d y re*» 
tourner quand elles voudroient. 

VIL Si la France efl liée d'Allian* 
ce & d'amitié avec quelques Princes 
à' Allemagne y cette Couronne devroic^ 
les faire connoître, afin que Votre 
Majeflé pût prendre des mefures plu$ 
juftes fur cela. Car entre tous ceuj^ 
que h France compte pour f«s fidé^ 
les Amis. Votre Majefté «e çonnoîç 
que le feui Dannetnarck^ 

VIII. La France répondant à nos 
difl5cultés,dit qu'il n*y arienàcrain,* 
dre: elle aflûre que ni Y Empire ^ 
ni YEfpagney ne donneront point de 
fecours aux Haillandois; & ellç peut 
bien nous cautionner que la chof^ 
ne tournera pas autrement^ On peuc 
bien , il efl: vrai , .raifonner ainfi avec 
quelque vraifemblance dans un en? 
tretien familier: mais quand on entrç 
dans le fond de TafFi^e, on voit qu'il 
A'efl: pas de l'intérêt de XE/pagn^ dq 
G 5 ioufftix 
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fouflfrir que là France s*agrandifle au- 
tant qu'elle s'agrandiroic par la con- 
quête de la- Hollande : Tintérêt de 
¥ Empire ne permet pas non plus cet 
accroiilknent. Car ces deux Puif* 
fances prévoient bien dès à-préfent, 
que la HoUande étant une fois rédui- 
te, fuivant le projet de la France^ il 
n'y aura plus de fûretë ni tle fsdut 
pour tout le refte des Pals- Bas. Et 
qui oferoit fe mefurer avec une Pui& 
fance aufii énorme que. feroic celle 
des François après cette rédu6Uoû? 
11 n'y a d^c rien de fi cert ^n , qu'auflS- 
tôt que Votre Majefté >aura {Mris avec 
ia France des engagemens nouveaux 
4c plus étroits, toutes les Puif£mces 
întéreffées à la conférvation des Pro- 
vinces - Unies déclareront la guerre 
à la Suéde; ce qui expofera nos Pro- 
vinces d' Allemagne à un fimefte em* 
bîafemtatit, 

IX. Mais fuppofons que la France 
^gifle de bonne toi; fuppoibns qu'el- 
le n'ait que des vues droites & fin- 
céres dans ce Traité qu'elle a tant 
d'envie de conclure avec nous , cette 
Couronne eft dans une fituation , 
que quand elle fera aux prifes avec 
TE/pagner, l'Empereur & h Jiollan^ 

de^ 
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d&i la Suéde n'en pourra tirer que 
peu de fecour$; & cependant nowi/ 
aurons alors une terrible guerre ài 
foûtenir contre le Roi de DametMrck ^ç 
TElefteur de Brandebmrg^ la Mai^i: 
fon de Lunebourg^'Sc d'autres Priori 
ces dans nos Provinces d'JUemagneni 
X. Suppofons enàere que, con-; 
formément au but & aux vceux de^ 
1^ France , les Etats -Généraux dest 
hmmes^Untes y deftitués de tcxit^ 
fecours , & abandcxinés de l^irst 
Amis, fuccombent fous la puiflànce 
vi6i:orieufe de J' Agrefleur j qu'ils foient 
contraints , foit par la force à^ ar^ 
mes , ou par convention^ de refiituer 
aux véritables Seigneurs ks Forte^^ 
reffes qu'ils occupent dans la JVefi^ 
pbalie; ^u*i]s foient mén^ Ibrcés 4 
céder une partie de, Ici» Pa&^pour 
iauver l'autre partie ; gue noua iaic: 
cela ? Quel avantage en tnrerons-nous f 
de ce que TElefteur de Erw^bmarg^ 
& les Princes Catholiques ^ qui ne^ 
nous haïflfent déjà que trop, de^enui 
plus forts & plus puiiTans, pourront 
exécuter avec un -fuccès plus heu^ 
reux & plus Mq>îde, les defleins qu'ik 
ont maclnné jufques à-pré&nt pour 
notre ruine» * ; - . : j 

Xi 
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• XI. En ce cas'-là il feroît de Kn' 
térêt de la 5«^dp d'abandonner la. 
France au milieu de fes viftoires ; & 
une telle réparation pourroit faire naî- 
tre une violente quérdle entre nous 
& cette Couronne; d'autre côté , 
nous aurions beau nous raccommoder 
avec les Hollandois & avec les au- 
tres Souverains de V Europe , ils ne 
Ibroient jamais (Incéremenc nos Amis; 
parce que ^ comme on Ta déjà dit, 
nous leur aurons donné un trop grand 
fujet de chagrin. 

XIL Si nous avons le bonheur de 
vivre tranquillement, & fans rece- 
voir la moindre infulte, ni le moin- 
dre chagrin de la part de nos Voi* 
fins, c'eft l'ouvrage de cette douce 
Fais: dont noqs ayons joui jufques à- 
préfent: mais fi, comme le fort des 
armes efl: douteux, il arrivoit, con- 
tre notre efpérance, que les forces de 
Votre Majefté commençafTent à dé- 
cliner, le Czar de MofcmAe^ FEm* 
pereur , TEIefteur de Brandebourg , 
le Roi de Dannemarck , & plufieurs 
autres, comme fortant d*un profond 
fommeil, faifiroient d'abord l'occa- 
fion pour recouvrer ce qu'ils ont 
perdu il n'y a pas longteœs. Aînfi , 
^ lor§» 
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lorfquë la Suéde combat pour Tar 
grandifTemeut d'un^ autre Puilfaiace^ 
brfqu elle emploie toutes les forces 
en Jllema^ne contre les Ennemis da 
Roi de J^ânce fon Allié, cette Coup 
ronne' pourroit bien être dépouillée 
de la Foméranie 9, du Duché de Bri^ 
me , de Ylugrie , & de Tes autres 
Provinces. 

XII L Cgmme il eft d'un grandi 
intérêt pour la Suéde que la Comté de 
Delmenborjl ne pafTe pas fous la do<- 
mination du Roi de Dannemarck^ foie 
à*caufe que leDu<^de Holjleïn a Thon* 
neur d'être parent de Votre Majefté, 
ou parce que dans un tems de guerre 
la lUreté du Difché de Brème pourroic 
être altérée par-là, il efl: fort à craÎEh 
dre que i'Empereur , dès gu'il faura 
notre engagement avec la hance, ne 
juge ce procès -là en faveur du Roi 
de Dannemarck , pour l'attirer de fon 
côté: après quoi il fera trop tard pour 
fecourir le Duc de Holjiein , parce 
que la Sentence écant une fois ren^ 
due , on ne pourra pas en fufpendre 
fexécution-. 

Après donc que, fuivant nos lumiè- 
res & la portée de nos efprits^ nous 
avons Mché^ uns préjudice d^s au- 
tres, 
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très , de montrer par de puiflantes 
^raifbns , qu'il n'eft ni jufte , ni uti- 
le, ni néceflaire d'accepter les con- 
dition» d'Alliance - que la Fmnce 
-propofe. Après avoir fait voir auffi 

3^ u'iJ eft incomparablement plus fflr 
e nous en tenir aux anciens des- 
feins*quâ tendent à ccmfarver le repos 
du Monde, l'équilibre entre les Prin- 
ces Chï^dens, la Paix dans leRoyau- 
tne de Suéde & dans les Provinces 
qui lui font foumifês ^ ce qui vaut 
mieux que d'expofer témérairement 
& fans une néceflSté preflante le fa- 
lut public au péril de la guerre; 
{>our ne point nous détourner de 
notiebut, potrefentimenteft, que, 
a .Votre Majefté a la bonté d'y con- 
Cemir, on doit fe conduire de la ma* 
nîére fuivante, 

I. U fkut proteflér comme à la 
face du Mondé Chrétien , que ^ Vo- 
te Majefté dans tous fes dèireins& 
dans toutes fes vues » s'applique uni- 

3uement à la confervation de la Paix, 
i principalement de celle de Weft* 
f halte: par -là on defabufera quanti* 
té de gens, qui croient fermement, 
fans vouloir en démordre , que la 
-gueire dl ^fdymem néceiTaim à la 

Suide 
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iSuide pour fubfîlten De - plus ou . 
pourvoira à la fureté du Duché de 
Brème qui.eft tout -à- fait féparé di^ 
Royaume; ^ Votre Majeflé aun|^ 
toujours un lieu propre pour afîem? 
bler fes Troupes. 

'2. Afinque vous ayez, Sire, plu^ 
de crédit & d'autorité dans les affai- 
res géoérsdes, on doit faire enfoctf 
que dans la Diète de V Empire , âç 
dans les A0emblées des Cercles, Vor 
tre Majeflé foit unie avec les £tat$ 
Evangéiiques , & les autres Souve^ 
rains qui aiment la paix, qui cherr 
chent la tranqfillité publique; en^ 
forte que tout le monde coxmoiilë 
que le defleitt dominant de Votre 
Majefté, eft de maintenir la Relier 
^ion Evangelique, & la Liberté dç 
ÏJttemagne. 

3. Votre Majeflé ne doit pas raanf 
quer d'entretenir une bonne intelli- 
gence avec la France: & l'amitié de 
cette CouroBne lui efl principale;- 
ment irëcejQkire dans les chofes qui 
concernent la Paix de fFefiphalie ; 
car quoique Votre Majeflé ait 
trop de (àgefTe pour vouloir épou^ , 
les querelles particulières de la Fran- 
ce ^ il /aM pourtant nécç^^m^tfi 

qu'au 
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^u*au fujet de cette Paix » les deux 
Monarques^ eux qui en font les prin* 
cipales Parties , concQureat unanime- 
ment à la confervatjpn : on doit 
. donc prendre gafdie que Votre Ma* 
jéfté ne donne pas fiir cela le moini- 
dre fujet de divifion. 

4. Ce fera une conduite fage & 
très* digne de louange, de ne point 
fouflFrir qu'on donne la moindre ac^ 
teinte aux Traité» des Pyrénées & 
û^JiX' la- Chapelle j mais qu'au -conî- 
traire ils fubmlent dans leur entier, 
'& comme ils ont été confirmés par 
ià Triple Alliance, %«moins que par 

les allures même^ des Parties on ne 
les rompe de quelque manière que 
ce puiiTe être: à quoi la Suéde doit 
d'autant plus s'intérefl«r , quelle a 
reçu beaucoup d argent pour s'engà* 
ger à défendre cette Paix. 

5. L'intérêt commun de Votre Ma- 
jefté Royale & du Royaume denwii' 
de qu'on rie prenne point les a^ 
mes j quand même Y/Ingleterte & 
\t Hollande ^1 viendrcient à une 
tupture ouverte: on doit en ce cas- 
là, fuivant nn ufage reçu à Hamr 
bourg & dans d'autres Villes , tra- 
vailler à Taugmentation du C<«nm€r- 

ce 
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ce & de la Navigation. ^ Nous avons 
vu, il n'y a pas iongcems, que cela 
fe pouvoit faire. Lorfque dans la 
Guerre entre les Ânghis & les HoU 
hmdois la France & le Damemarck pri« 
reor partie Votre Màjefté fut neutre; 
& quoique, fort follidtée , à p6u 
pré$<x>cnnpbe£Ileref]: à^préfent, £1* 
le refufa^ de joindre Tes Forces. Le 
fucçès fit voir enfiiite que Votre Ma- 
jefté avoit fait trés-fagement, de pré* 
férer une Paix flire au fort de la 
Guerre» toujours douteux & toujours 
incertain. : 

^ 6. Après que tout le Monde aura 
été convaincu i)ar cette conduite de 
la fîncérité rdigieufe avec laquelle 
Votre Majefté s'attache à obfervtf 
tiés-exaâementlesf Traités une fois 
cxMiclus.» le crédit de Votre Majefté 
deviendra plus grand , & on en for^ 
mera inoins de fonpçons contre fa 
conduite ; pourvu qu'on prenne de 
bonnes mefures pour engager le Roi 
A* Angleterre k renoncer à ces fortes 
de defleins qui troublent la Faix gé« 
nérale, qui violent la Triple Allian* 
ce 9 qui tournent à la perte de la Re- 
Ejgion Froteftw»^, & qui flétriflent 
t^eancoupfaréputation: puîfaue XJ^* 
H fleterre 
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gleterre n*eft p^s liée room% étroi' 
temencqae la Suidr avec la Ho^ 
'lande. ' . v./ : 

7. Sî ï Angleterre ne veut oas ft 
hifler perfuader ^ Votre Majefté wrâ 
du-nu>ins le mérite :d'av0i)r travatUé 
pir Tes confeils defintérefles à confer^ 
ver le repos delà Chrédeoré; ce qaî 
dcmnera lieu à VotreJdiajefté de poa* 
voir enfoite offrir fa:MédtàcicMi piuà 
utilem^nti . ^ ; 

S. Cependant il ne âiy: pas ram^ 
pre bnifqoemenD Cette Négpciatîoil 
avec la France; mais on doit la -faké 
titiiner jufqnes à ce^^qu'on: vdê cdm- 
ment leis chofes tounKréit.i . » . j 

9. Oapomroit «im^af&mUer^Jd 
Etats du Royaume:, <afin <iaede*t*o» 
cert ils examinent aKrec toute i^téo) 
don poifiblav nn6!>afihi» dË JQ gras* 
de importance. > j : . > 

10. Il faut attendre) ramnée/ des 
autreaMmiifares , que nous Aivonsitoe 
ts\ chemin ; enftntfisr fi^at>iés avntf 
talancé 'tcès^exaéUsnent ibuces les^iai* 
fyc& par rapport àir teQU(>&. aux €ho^ 
fesy notts {Mreniona la réfcduâcMi la 
phis efficacemejBt ntîie''aa fiopihpB& 
comimmr Se au Sahir jMMci; Il eft 
caxaift. que noua ne ilunom jamaia 
^ ^ * X. éprendre 



prendre lesi:r|ir»K» trop tard} ; àpeut^ 
Écrefé,préfen«3:a*wj quejcju^ boqq^ 
occafîoa^ fi jamais il m tut» pouir 

f II.: Que mt'.pn Si ï4nglefmPs 
perfiftant:;jiaa5 fon.^premier defl^^ln , 
n'ordoan^i pas^jqàîdte ne ;d08: .poiaC • 
fe fépateE .4e ia • Triple Alliftnfte : caç 
cela fe peut. £afMré(ii;ou,pàr Rapport .^u 
Parleoaeat^r^ aL^V^jqujc^ .beaucpiip 
tfautofkéj bu parce queks Jngli^î 
réfléchiroQJijfmjles Meoteuw, fur loi 
pMné^iSc âgea pc^cauiions. qtia la 
Suide apporceà cesteépin^U&affaiï^«' 
^ 12. hss^fAllanéms -mêiifiq), : 'plWQfi 
que de, perdarcinacreiamitié , - r^drooe 
volo&fiiœ tcaïu^'xe .qalls.wi lObçenqr 
à notre ^doinnsigeA là £^tterpi:4jihi 
éce,paries.p0écédeB» Trjijc|sr,icofeT 
mé 4 andva^d^niséfiezneiu;; plri'abo^i^ 
tiott de.l^àuffô: Traité. , 

1 3. Mais cîjifin ^ fi qomre notre ,efr> 
pératices apr&;a»oir employé ittulile-^ 
mQit. x#ia 410s vbons jDfiicesc^ iteeit 
ebiîg^ d^enivmr.ao. dermer t^néde^ 
&dfabaiidoQMr kla forrane:deàîâci:'»^ 
mes la déc^ion du- différends il <n'f>. 
au» perfoBine jqui n'éféve Juf§iies"/aif ; 
Cîfit' la: pradence fing;uliérfe / .& tet 
bâ» fo»4e. Vx>xreMajeflé4m,îwr-i 
H 2 fuadée 
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fuadée qu^oq ne doit rien donner à 
l'ambition \ ni aux autres paillons ^ 
aura voulu confidérer uniquement la 
caufe dans cette Guerre ;& cekpour 
ajSerihir le repos de la Chrétienté, 
le bien & la lïireté inaltérable de 
Votre Majefté & de tout le Royau- 
me. • Si nous miefuroiis nos defleins 
|>ar cett^ règle , quoi <ju'il puifle ar- 
river un jour, Votre Majefljé & les 
Etats du Royaume pourront très- bien 
k défendre quand il en fera tems. 

Far tout ce que nous avons dit 
jufques ici) nous croyons avoir &tis« 
fait à ce ^ue le devoir & la: confcien- 
Ce exigeoient de nous:daf^ une affai- 
re fi importante. Nous fuppliofls 
tr^-humblement Votre Mâjefté da*' 
voir la bonté de croire, conformé^ 
nient à la prudence & à fa fagdfe 
'încônçarable, que ces avis, quels 
qu'ils foient, partent d'un zélé fin- 
cére & très-ferventenvers Votre JMa- 
jefté & notre très -chère Patrie: que 
Votre Majefté veuille bien être per-. 
fuadée que nous fouvenant très -bien 
dtt Serment de fidélité qui nous lie 
à Votre Majefté & au Royaume, 
nous ne chercherons pas moins dans 
cette affaire, nonobftant les raifons 

plau- 
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plauGbles que nous avons pour la 
defaprbuver, que daitis toutes les au- 
tres , autant que nous en fommes ca- 
pables , rorontàge commun de Votre 
Majefté &du Royaume, voulant être 
jufque^ à la dernière heure de notfe 
vie, 

SIRE, 

De Votre ÏNfajefle , 

Les très-humbles 1$ , très - dhouis 
Sujets ^ Serviteurs^ 

Jean Gyllenstierne. 

Sténo Bielke. 

Knitt Eurck. 

George Gyllenstierne. „ 

. La:RS FlIMMING. 

Jean Gtllenstierns. 
TuuRo Bonde Ulsson. 
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dans (on ^ 

ViritabU ImMt (•). ' 

iQ Avoir fe diriger par lesri^feade fon 
O véritable Intérêt, n'eft pas une 
vertu commune ; puifque c'éft en eflPet 

tout 

(*) L*Auteur de ce Pamflet, imprimé igré- 
nie en 1682, déclare à fes Lefteiir^, à quelle 
occaGon il Ta écrit dans ravertiiTemenc fui- 
vani. 

,9 Nous fommes dans un Çiédt où toui tes 
y» Boifamos^preTcHiè indiiFéréiTlmenci sVmaDci- 
ff pent de parler & de décidet fur les Matières 
f, de Policique &'d'Etàc. Kt comme 11 D*e{l pas 
„ donné à tous les Princes de favoir diffin^uer 
9, l'homme de* biôà d'avec le fâche &' le mer* 
9, cenaire » Thomme capable dTavec le, .pé- 
„ dant,: DU.dlaviéc céliâ qui ne^ fiuiroît 'Toû« 
9/ tenir que le caraétére d'un (impie Rébii- 
M onnaire; il n'y a pas lieu de s'étonner, 
9t fi les Confeils des Souverains ne Ibot pas 
n toujours remplis de rujets de la force & 

du 
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toat ce que ]a faigefle la plus con- 
femmée peut enfeigner à un Prince 
Souverain. Mais pour qu'un Prince 
n'me jamais en la cHreâion d'une 
matière fi importante , il eft abfolu- 
ment néceflaire que ce Prince con- 
Boille par lui-même fes véritables in- 
térêts; non en partie ^ mais à fond» 
ce qui dj^toujours le plus lûr; ou 
que du-moins , s'il n'eft pas doué de 
tous les taléns convenables pour cela» 
il.foit affez fort pour favoir faire 
choix d*un Confeil fage & fidèle ; 
car fans Tune od l'autre de ces deux 
partie» , il faut que ce Prince foie 

d'ail- 

» da mérite qu^l conviendreHt ; & fi ett 
M coDféquence il arrive que quelques -uns^ 
„ d'eux fàflent de lems en tems^ des bé- 
„ vues criantes , qui leur attirent des per- 
y, tes & des confÛiorts confidérables , donc 
„ le PabHc ne rturglc manquer de^ foufirir, 
I, La Suéde a paflTé par ceue épreuve , & 
„ n'en eft revenue que par la fageffe & la 
» générofiié de (bn Roi, Et comme ce re- 
r, tour eft Cfl|Mtal en faveur de la Caufè pu- 
nbliqoe, qui, ne pourroit être qu'en très* 
„ boas termes , fi certains Confeils » qui 
„ clochent, fè pouvoîent redreflTer ; c'eftcç 
,, qui a fourni la matière à ce petit Tral- 
M ce , & qui procure l'occafion de le com» 
f nuiaiqiier au ?\Mc. 

H4 . 
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d'ailleurs fore heureux , $'il ne 4^- 
vienc la dupe ou le jouet de fon 
Minifliére^ qui le plus fouvent le fa* 
crifîe à toutes les paffîons &, intérêts 
particuliers : c'eft de quoi les Hi- 
itoires des Siècles pafTés nous four- 
niflœt fuccefïîvement des millien 
d'exemples ; & le Siècle où nous vi- 
vons ne nous en fournit que trop, 
pour que le Public aie de juftes lu- 
jets de s'en lamenter & d*en gé- 
mir. 

Mais Dieu foit loué que la Suide ^ 
fertile en Princes de force & de ver- 
tus, voit dans nos jours fon ancien & 
redoutable Sceptre des Gethstnxxt les 
mains d'un Monarque, qui non feu* 
lement délivré fes Sujets (St-.fes fidè- 
les .^/foVx de telles appréhejçiûons ; 
mais qui fournît en fa Sacrée Perfon- 
ne le modèle parfait d'un Prince 
véritablement fage , magnanime & 
pieux; mais fage, pieux & magna- 
nime en la manière intrépide avec 
laqudle l'ont été îe Grand Gufia- 
vcy & Gufiivoe - Âddphe^ fes Augo- 
ftés PrédècefFeurs. Ce qui eft fi vrai, 
que (jui examinera fans préjugé \t:& 
premières démarches de Sa Majefté 
Suédotfe, inunédiatement après qu'EI- 

le 
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le a pu pleinement jooir de fon Ro-^ 
)al Droïc de Majorité^ fera convain<» 
eu qa'il femble voir rérufçîcer en faSa« 
crée Perfonne, la grandeur d'ame^ 
& le génie mâle & élevé de ces 
deux Héros. Ec ces premières démar- 
ches , je crois les pouvoir compren- 
dre fous le nombre de cinq. 

La première, en la confiance & 
fermeté inébranlable que ce jeune 
Monarque a témoigné dans les plua 
facheufes , conjonûures , où Tavoit 
plongé la direâion de fa Minorité 
pendant tout le cours de la dernière 
Guerre. 

La féconde, fon intrépidité toute 
héroïque à la tête de fe$ Armées ^ 
dès qu'£lle a pudifpofflr de fa Sacrée 
Perfonne, s'expofant à toute forte 
de périls & de hazards , comme le 
dernier de fes Sujets Tauroit pii 
faire. 

La troifiéme, fa fagefle & 1% déli- 
cateflè de les ménagemens, jufques 
à la conclufion de fes Faix particuliè- 
res, avec un JUié fufpeû, mais pijif- 
fant âc dangereux, « le mêmç qui 
s'étant' prévalu de fa Minorité ^ Ta- 
voit engajgé dans des démarches qui 
H s l«î 
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hii avoîent caufé toutes iês pertes, 
& la luiRe efieflive de Tes États & 
Sij^ees pour plus de tems qu'il ne fe- 
roitàfotthaiter. 

' La quatrième , incontinent après 
H fîgnature de fes Paix particulières, 
en rprdre & œconomie admirable 
que ce Prince à fu établir dans tous 
fes Ëtats, pour la dkeâion de tôu* 
tes fes finances, & pour en bannir 
pour jamais le desordre j& la cor- 
ruption. 

La cinquième , en ce que confi- 
deiré Tétat déf^orable où fe trou** 
vent les Affaires générales & publi- 
ques de la Chrétienté , ce Monarque 
l'eft de foii cheftrès-fagement&très» 
généreuremeilt déclaré pour le feul 
â^ unique Parti qui pou voit fe con* 
culier avec fa piété, fa gloire, &fes 
intérêts les plus eflentiels. 

Je m*aflÙre que ce que J'avance 
dans h» quabre premiers Articles , ne 
me iêia oonteilé i)ar hm que ce (bit, 
puffqu'il éft notoire a toute YEw^a- 
pe^ que je iie dis rien qui ne foit très- 
éffeâif êc très -véritable; mais parce 
qu'à fëgatd du cinquième, la l'ranc& 
eonun^cè d*en murmurer, •& que 

ton 
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fon Mihiftére fait fonner fort haut 
Dne critique peu équitable contre la 
conduite jtidieieufe ' de Sa Majefté 
MSolfe en cfettfe -oécàfion : Jlai cm 
qu'après' rbbligeante démarche de ce 
Monarqufe en' faveur du Public , il 
ne ne «pourroît être que ttès-bieti 
d'en- fafîre connbître à ce qii'ilj a dé 
plus honnête -& de plus autorire dany 
ce Public',' la'jiiftice & la ftlidîté; 
ce qtoë^'j'dTpére avec Taide dé Dieu 
de pouvoir faire en peu de mots^, avec 
fecilîté , darté &' évidence } trar la 
vérité parle & fe foûtient naturelle* 
aient tf elle-même. 

Et pour commencer- d'entrer ^ en* 
matière, 'f tifUme qu*il eft'trài de di- 
re , que le Mînîuérfe de \Frmce ne 
fauroit légitimerttent- précendre, que 
Sa Majefté Suédoijizk pu dsjns cette' 
occafîon , hî - dans , toute autre , fé 
diriger ouï félon fes Grades^ Digni- 
tés^'' CàraSliret natureh \ & félon- 
ks principes de piété j i'inférêp & 
à gloire qui y font attachés , & 
i\ni eh font ûotoîtement înfôpâra* 
bles. 

A regard dfes Grades & dès Digni-^ 
fés iùfépiT2blc^ de la Pferfonôe de Sa 

Majefté 
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Majefté Suédoife , il eft encore vraf. 
de dire, que foie qu'Elle fe confidé- 
K EQe-^môme 5^ 6u qu^ËUe foit con^ 
ûdétée par autrui, que cela ne peut 
être , en premier Heu , qu'en qualité 
de Roi biriditaire de Suéde ^ À de 
tous les Etats qui ont été unis & an- 
nexés à cette Couronne, qui ne peu- 
vent pas être cenfés être de la dépen- 
dance de Y Empire^ ibit par conquête, 
ou par Teffet des Traités que les 
Rois Tes PrédeiTeurs ont fait avec la 
Mofcme, la Pologne ^ ou les Rois de 
Ùannâmarck. 

En fécond Heuj comme Duc de Brf- 
me ^ de Ptmépanie\ & Prince de Fer- 
den S de JVifmar^ avec tout ce qui 
a été ajoiiit à ces Duchés &' Princi- 
pautés , & qui lui a été aùtenti* 
quement cédé par la Paix de PTefi- 
phalie: j'ep excepte feulement ce que 
Sa Majefté Suédoife en. peut avoir cé- 
dé par les derniers Traités de Paix de 
Nimigue. 

En troi/iéme lieu , comme Duc de 
Deux-Ponts^ par le droit d'une fucces- 
fion échue &inconte(lable, & comme 
fufceptible foit en fa Perfonne, ïbit 
en celle de fes Succefleuts , fi ja- 
mais 
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mais le ^as arrivoit , à tous les £- 
tacs & Dignités des Maifons Pala* 
tine & de Bavière généralement quek 
coaqaes. 

£n quatrième Heu, dans le cas d'i>' 
ne oppreflion manifefle, comm^ Pro 
teâeuf de la Foi Protdlance Jans ie 
Continent du Nûri, mais plus par* 
tkn^érement dans ÏEmpire: Ce qui 
ne peut pas être epnfidéré comme 
un titre vain & chimérique^ puis^ 

3ue c'efl fur le fondement unique 
e ce droit , que les Ëtats^Généraut 
du Royaume de Suéde établirœt ce*^ 
loi de pouvoir dégrader & defti- 
mer Sigimmd Roi Héréditaire de 
.Suéde ^ & £leâ;if de Polcgne^ de tous 
Tes droits à la Royauté & Couromie 
de Suéde, & de les pouvoir transfé- 
rer, comme ils firent, kjCbatles Duc* 
de Sudcrmanie , Père du Grand Gu- ^ 
Jtàve, qu'ils firent tout-de-fuite ilion- 
ter fur le Trône ; & ce fut auffî 
en vertu de ce même droit, que le 
Grand ^Gujiave entra héroï^ement 
dans Y Empire y &. que^KHicie le con- 
ferver & le transmettre en titre iii^ 
confêftable aux Rois fes Succ^ifeura^ 
s'y ^)ipcsh non feulement à toutes 

for t^ 
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forces de tiavaux & de dangers , ma^ 
y facr^'i au phis « haut point de fa 
gloive finakment f^ >pr(iq>i:e ^«. j 

Et comme en tout ce deiTus , . je 
-né ^penle : avoir rîen> dit que feioa 
jullice & véricé ;: & tes Graiw jtf 
Dignités natucdles .de iSà.< Majeûé 
^Stédo^ , ayam «éûé ientiéremenc é> 
claircifi & .fij^, je^croîs qu'il ne 
-fera pas difficile de tdéfiidr la mimt 
des intérêts ou maximes qui en foBt 
inféparables: , eu; égard, feulenmt i 
la jnaciére que je irskc^Sc pour le 
hire avec; plus deotietteté, jëles.dî- 
vîferû'^ quatre jfirtitlesi^ fei<» Tor- 
dre que je me fuis déjà pcefcrit^ 
en definiffioit fês Grades^ Droiis & 
DigokéSé . 

I. ARTICLE. . 

' Sa Majefté Sidànfi^ en qualîc^ 
de RH Hiri£ktt$e ii^ Suéde , avec 
ï>roît* Impérial, dont, les feab Rds 
Brot^ans ont* favantage de jour 
fiffls ^iocuiie^ ç3Boeption^ efl: dans cet 
intérêt naturel oà font tous les Soo- 
vetaios généialeroent qadoonqoes^ 
dé ft tenir-^firignedeifient ûrfes gar- 
des, pour que nul Potentat » fous 

quel- 
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quel(^iïe prétexte^ ni pouc qi^Jk^d 
occalion que ce ppiiTe être « ne fe 
mette jamais dans réc^c, <ie pouvoir 
l'ombragée ni inquiéter dm^ t^ute 
rétendue de fk JVloBarchie ; ^. par-r 
tant il ne peut être dirpixév qu'il ner 
Ibit de fon devoir , mai» d'un defvok 
mdifpenfablé ,: d^en^péchâr .de tout 
fon paStt>le' , par toutes • voies de 
Cidit, /|Qe nulte:£uiilknce>danê/£tf<^ 
rûpe n'élève & ne fortifie fa puiflkoM 
au-defius d'un certain degré ^ ibit fur 
terre,. fôit fur njer; . 

IL ART I CLE. 

Sa 'Majefté^ Sfiédtnje^ <«iitqualité de 

Duc de Ehrim B ie PoniérOnk^^ Êf 

de Prènce iUFerden (^deWfsman 

tous £tais fitufés dana r^ixi^ , eft 

dans cet intérêt précis , non feule* 

ment deiveili^ à la coi^ruradoû par<^ 

ticuliérede'çes mêioeâi ^Katsy mala 

de teisir ibign^tt(ènEi^c> Téâ à deus 

ctusTes ; k ftemére » i à ce. q<ie nul 

Pctentaï , £>it de VÈmpke y ibit du 

dehoi^^ ne maoqoe jamais de rdpêâl 

pour on Corpt dont^Sa Màjeft^^J»^ 

dàife le réôMiaoît pôofe MeiiibyÈ i\ âe 

dans cbrtami cas. pour. Proteânii^^i!^ 
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féconde j a ce qu'il ne fe puîfle jamais 
faire aucune forte d'établifTement 
dans Y Empire y dont les maximes & 
les préjugés puiflent être tant foît 
peu contraires, foit direâement, foit 
par des conféquencés , aux rnoyens 
parlefquels & fur lefquels s'efl éta- 
bli en faveur des Rois & Couronne 
de Suide le droit & propriété fur 
fids Duchés & Rrincipautés dans 
YEmpire. 

IIL AR TI CLE. 

Sa Majefté Suédoifê j' comme Pa* 
latin ou Duc de Deux • Ponts ^ par 
le droit d'une fucceflion échue & 
inconceftabte , il ne peut pas être 
mis en aucun doute, qu'il ne (bit de 
fon intérêt , & extrêmement de fa 
gloire , que nul Prince ne puiffe 
Ferapêcher de jouïr pleinement de 
fon Drc^t de Succeffion; &cela avec 
d'autant plus de raifon , que la poiFes- 
(ion franche & paifible de ce Du- 
ché, lui doit faire un préjugé infail- 
fiUe au Droit de Succeflion indifpu- 
table, qui pourroit à l'avenir échoir 
à Sa Majefté Suédoifê ; ou bien à quel* 
ques^uns «te fes Succeilèursy de tou* 

teM 
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tes les Dignités & Etats des Maifons 
Palatine & d& Bavière y fi les Mâ- 
les venoient jamais, à manquer au 
Trône ou Branches de cette Maifon , 

Sri pour ce chef ont droit d'aînefle 
ir Sa Majeflé Suédoife & fa. Ligne; 
ce qui eft , ou peut devenir d'une 
trop grande confidératîon , pour pou«» 
voir être ni méprifé , ni négligé. 
Et ce que je viens de dire par une pa« 
renthéfe très-néceflaire à obferver, 
regarde non feulement Sa Majeflé 
Suédoife y mais tous * les Princes & 
Seigneurs de l'Empire; car fi un auffi 
Grand Rti que Sa Majeflé Suédoife 
peut, fous quelque prétexte que ce 
loit y être privé d'un Droit de Suc- 
ceffioa incoûteflable^ où feroit le 
Prince, le Comte y le Baron , ou 
l'ancien Noble de V Empire ^qm fe pût 
promettre de jouir d'un Droit de fes 
légitimes Succédons, ou plutôt oui 
n'en dôt dès à-préfent entièrement aé« 
feipérer, & y renoncer. 

IV. ARTICLE- 

Sa Majeflé Suédoife y en qualité 

de ProteSteur de la Foi Protes- 

t-ante dans Y Empire y (caraflére que 

i Je 
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le Grand Gujlave a achevé d'annexer 
à fa Couronne à un trop bauc prix 
pour le pouvoir iiégliger) eft dans 
cet intérêt eSeâif, de; confidérer 
coniiine foa Ennemi propre & capital, 
tout F^ioce quel que ce puifTe être, 
qui contre la teneur de la Paix de 
fFefiphatie . entreprendroit d'oppri- 
mer en partie ou dans fon tout le 
Barti Proteflant dans ï Empire j & 
en confëquence 'de facrifier tout ce 
que Dieu lui a donné d'aâion & de 
forces pour en tirer raifoUi . 

Mais comme depuis cette P^x 
tout £e paflfe pour ce chef srifez. paifi- 
blementdans V Empire ^ &que çelafe 
pourroit continuer faciiatnent de- 
même, fi l'Ëtcanger ne s'en me- 
bit, cela ne regarde, du-moins juf- 
giies ici , que ce qu'une PuifËmce 
étrangère^ contre tous Droits divins 
& humains , entreprend depuis ^ qud* 
quQB années, pour, fous le zélé fpé- 
cieux de Catholicité, opprimer quel* 
ques Membres du Parti Protefbmt 
dans ï Empire. .. . . 

Mais comme il eft notoire que 
cette même Paiilance n'a pas lamé 
d'envahir plufieurs Places importan- 
tes des Pisîï-i^ii^x Efpagnols', avec les 

Duchés 
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Duchés de Lorraine & de Bar^ quoi- 
qu'Ëtats très -Catholiques , & que^ 
depuis peu Elle a eu reftomac auez 
fort pour avaler & digérer tout d'un 
tems Cafal & Strasbourg , fans dîfcuf- 
fiour de communion ^ & que par coa- 
féquent tou^ les Etats & Princes Ca^ 
tholiques de VEmpire peuvent fbli- 
dement préjuger ce qu'ils s'en peu- 
vent promettre eux-mêmes, il ât k 
croire que Sa Majôilé Suédoife en cas^ 
qu'Ëlle.fôtfinalemetit contrainte de 
Êdre un effort par armes contre cette 
Mfiance/ feroit ai^ fans -doute 
fecondée indifférenàmenC' par tous ,- 
comme la confervatîon des droitsi pu« 
btics de Y Empire le requiert, pour 
l'intérêt commun de tous les Mem-> 
bres , qui confifte effentiellemenc à 
vivre félon les Concordats de la Paix: 
de fVêftpbalie fans aucune kmova- 
tîoa.' 

Qr avant que de paflèr plus^outre, 
on doit foigneafeinent remarquer deux> 
diofes» 

La première , que ces quatre natures 
d'éwbliffemens & d'intérêts- que je 
vi«is de définir, font en effet »lef 
quatre roues fur lefquelles doit rou- 
ler le CbariotMonarchique de JaiSii^- 
1 % de 
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de , ou les quatre colomnes fur lef^ 
quelles fe doit foûtenir & élever 
la gloire de cette Couronne, & Sa 
Majefté Suédoife qui régne, ne fau- 
roit fe départir de l'un de ces quatre 
fbndemens , fans en ébranler l'édi- 
fice, â^ fe plonger tout de-nouveau, 
mais plus fortement que par le paiFé, 
dans la nature des pertes, des con- 
fufions & des desordres, qu'£lle a 
été contrainte d'effuyer pendant tout 
le cours de ces dernières guerres; & 
cela uniquement, comme il eft très* 
Béceflàire de Tobiervér, parce quef(»i 
Cojofeil, déférant trop -pour cette fois 
aux paflions de celui de France , s'é- 
toit totalement départi des maximes 
effentielles que ces quatre natures de 
Dignités, de Grades & d'ËtablilTe- 
mens entraînent , & qui engagent 
en tout tems Sa Majeflé Suédoije de 
confidérer , comme la Bouilble par 
QÙ le Vaiffeau de fa grandeur pourra 
toujours furgir à bon port , oc cela 
avec Taide de Dieu, malgré toutes 
fortes d'orages & d'ennemis. 

hà féconde^ que fi bien d'une part 
nous fortons eéclaircir & définir 
fans aucun déguifement les vérita- 
bles intérêts de Sa Majefté Suédoife^ 

& 
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& ks maximes qui en peuvent être 
de fuite; que de l'autre il efl vrai de 
dire que le Miniftére de France y 
depuis quelques années, a fi bien 
fait connaître par toutes fes démar- 
ches, en quoi Ton Monarque faifoic 
eflentiellement confifter les fîens , 
qu'il faudroit que Sa Majefté Suidoife 
& fon Confeil euflent totalement 
manqué de toute lumière naturelle » 
pour n'avoir compris ^ ^u'aa *- cas 
qu'ËUe eût continué fon Alliance avec 
la France , & par conféquent fait de 
nouvelles divemons en fa faveur , 
félon fes befoins, que cela pour corn* 
mencer à fe déclarer ne pouvoitabou* 
tir qu'à trois fins principales. 

I^ première^ à ce que Sa Majeflé 

Très-Chrétienne , foit à titre de dépen-» 

dance^ foit par fubite invafion, eût 

pu achever fans peine dé conquérir 

les refies des Pais-Bas Efpagnols ; & 

tout de fuite , à la faveur des troubles 

qu'Ëlle foxnente & maintient en jin- 

gkterre^ faire infailliblement fubir foit 

joug à la République des Provinces^ 

Unies ; à l'effet que par l'union de 

fes forces navales & celles de cette 

Képublique, qui ne pourroient pour 

lors manquer d'être fc^midables , 

I 3 Elle 
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Elle eût pu aller adminîflrer la juftîce 
feloa tous Tes plaifirs & volontés, 
dans le .Suni & fur toutes les Mers 
navigeables du Nord , comme £Ue 
a bien ofé Tentrepiendre depuis peu 
avec fes feules forces contre le Turc 
dans X Archipel. 

La féconde y à ce que Sa Majefté 
Très-»Chrétienne, à la faveur de ces 
deux conquêtes, & de toutes fes for- 
ces, foit par terre , foit par mer , peut 
fi fort avancer fes progrès dans YEm- 
fircy qu'Ëlle peut non feulement fe 
confervèr à titre incommutable le 
Duché de Deux -Ponts, qu'EIle a 
dé^à comme ufurpé fur Sa Majeflé 
Suédoife, inais par le préjugé qu'El- 
le étabGroit fur cette partie de (iic- 
ceffîon, rendre illufoires toutes cel- 
les qui pourroient à favenir édioir 
^ 3a Majefté Suédoife ou aux Rois fes 
SucceiTeurs, de la part des Maifons 
Palatine & de Bavière. 

La troifiime , comme un Conque* 
tant ne manque jamais de prétexte, 
à ce que SaMajmé Très- Chrétienne, 
après s'être mis dans l'état effeâif 
d'exécuter tout ce qu'il lui plaîroit 
dans V Empire y pût fous le prétexte 
fpéciéux de Catholicité & de la refli- 

tution 
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tucidn des 3îens ËccléfiaAiqiies , fe 
xoetci^ daqs celui , non ieulemenc 
d'ufufpgr ôc M détruire tout YEm^ 
•pre, rCathdîques & Proteftans, mak 
en particulier de dépouiller Sa Ma- 
j^é Suédoîfe, de. fes Duchés de Brème ^i 
& Principauté de Ferden^ comme de 
tout ce dont Elle jouît de plus confia» 
dérable dans les parties de la! Pomérû^ 
nie & dû Meklenbourg , qui lui ont; 
été cédées pac la Paix de fFefyl^ie. 
: Je parle ;çlair, i§t je m'aSûre que 
je n'aviance.Rftn:en tout ce qjne dSeA 
fus , que f^^n toutes les .règles de 
Droite (S^ <k>nt tout homme d enteu*- 
dément, ne fpit ttès-bien perfuadéj, 
s'il prend la peine d'examin,er jeschor< 
fes félon Tétat naturel où eUes (ci 
trouvent, & félon tout ce que Ton* 
s'en pourroit promettre dans un pa- 
reil cas- pour, l'avenir. Et de. œs K>r- 
tes de réâexiças on peut facilemeniC 
juges de la coonexité qui fepeuit trou- 
ver^, foit. en .particulier, foit en gé» 
néral , du-moins^ q^uant à-préfent ^ en« 
ue .les Intérêts de la Suéde & ceux 
delà France. 

Mais comme le Miniftére de Fran- 

ce fuppofe avec un front ^'airain , 

I 4 qu'il 
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qu'il n'eit rien dç fi fimpathique 
que les intérêts préfens de la Suéde 
« de la France^ pour que ce Minifté- 
re ne fe puifTe pas plaindre d'être 
condamné fans être ouï , exami- 
nons lés raifons fur lefquelles ce 
même Miniflére s'eft perfuadé , ou 
tâche de le perfuader aux autres ^ une 
ûpinioii fi mal fondée , ou plutôt fi 
chimérique. 

Les raifons fur lesquelles ce Mi- 
niflére fe fonde , de fon propre 
aveu^ cônfHtent feulement en deux. 

La première s'étaWit de cette 
piart fur l'ancienne Alliance que . le 
Grand Guftme fit avec la France^ & 
fur le concert avec lequel ces deux 
Couronnes agirent dans Y Empire 
jufques à la Paix de fVefiphalie; la 
France prétendant & fuppofant que 
ce feul exemple devoit fuffire à Sa 
Majeflé ' Suédoîfe , pour Tempêcher 
d'en faire jamais aucun qui pût al- 
térer une relation qui a jeté fi utile & 
fi glorieule à la Suéde. 

La féconde s'établit de cette 
part 9 fur la fermeté que Sa Majeflé 
Très -Chrétienne a témoigné au der- 
nier Congrès de Nimégucj jufques 

aux 
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aux Paix particulières de Sa Majdté 
Suédoife ; pour n'avoir jamais voulu 
confemir à aucune, qu'après avoir 
Itipulé la reftitution des £tats con- 
quis fur Sa Majefté Suédoife^ la Fran- 
ce fuppofant que par un procédé fi 
générei^x Sa Majefté Suédoife étoit 
dans une obligation précife de ne fai- 
re jamais aucune Alliance, que de 
concert & par la participation de la 
France. 

Ces.raiibns dans la vérité font 
fpécieufes, &-pourroient faire quel- 
que imprdfion fur ces fortes d'efprits 
qui ne regardent que Técorce des 
chofes ; mais pour ceux qui les pé- 
nétrent à fond ^ je m'affure qu'elles 
feront reconnues pour foibles & nul- 
lement recevables. 

Et pour en faire en toute éviden- 
ce connoître la nullité , il n'y a , quant 
à la première 9 qu'à confîdérer que 
fi bien il eft vrai que le Grand Gu/- 
tave n'^entra dans Y Empire qu'après 
l'alliance qu'il eut faite avec Lmîs 
XII I. Roi de France , qu'il faut 
remarquer la nature de cette Allian- 
ce. Qur. Gufiave n'étant en^é dans 
Y Empire qu'en qualité de Prince é- 
tranger, & pour y protéger les Li- 
I 5 ber- 
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bertés Germaniques & Piroteflantes, 
& cela de concert & fur \qs preilàn- 
tes Jnftances du Parti Proteftant 
dans ¥ Empire j qui fe croyoit oppri- 
mé , & Louis XI 1 1. s'étant pour 
lors déclaré poar Jamêmeproteétion, 
il n'y avoit rien qui pût empêcher 
que le Grand Gujlave ne pfic dans 
cette conjondture £aire une Allian- 
ce étroite avec la. France. Mais 
Louïs XIV. n'ayant notoircoKnt 
rien entrepris da,ns Y Empm^ foie du- 
rant le cours de la dernière Guer- 
re , foit depuis les derniers Trai- 
tés de Paix , que pour y opprimer 
les Libertés Germaniques & Pro- 
teftantesy cela change fî totalement 
la nature de l'afeire, au'il eft vrai 
de dire que Sa Majelxé Suidoife , 
foit en qualité de Membre effentiel 
de Y Empire , foit comme Prote6i:eur 
de la Foi R-oteftante dans ce même 
Empire i ne peut faire moins,, fi ce- 
la ne change, que d'Allié devenir 
Ennemi de Sa Majefté Trè&-Chré. 
tienne* £t comme autrefois leGtand 
Gujlave j pour le foûtien de ce même 
intérêt , s'allia avec la France , le 
Miniftére de France ^ s'il ne cefle fes 
cntreprifes continuelles contre F JEm- 

pire 
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pni & coptre fes alliés , & ne' res- 
we totalement tout ce que fes for- 
ces ou fes fecrets ménagemens en 
ont ufurpé depuis la Paix de Nimé- 
gue j ne doit faire aucun douce que 
Sa Majefté» Suédotfe ne foie d'une 
obligation indifpenfable défaire des 
Alliances avec tout ce ^u'il y aura 
de Princes & d'Etats qui voudront 
concourir de concert avec Elle pour 
s'oppofer aux progrès de Sa Majesté 
Très -Chrétienne, & l'obliger à fe 
régler pour ce chef, félon les teneur 
ées Traités de Paix de JVefiphaUe & 
icNîmégMs 

D'ailleurs il ne faut pas ^ue le Mî- 
niftére de Froncé fe fafle tant d'hon- 
neur d'une Alliance , à laquelle on 
fait très.- bien que Imis XIIL man* 
qua lui -même immédiatement après, 
par celle «ra'il fit avec l'Elefteur 
de Bavière & fes conforts ; & cela 
feulement , comme il a été aflez 
connu , pour rompre les mefures*à 
Gujiaoe^ ce qui le jetta dans de très- 
grandes extrémités, & l'engagea tout 
de nouveau dans des peines '& des 
travaux , qui avec les fubtils mé- 
nagemens du Cardinal de Richelieu 
dans fa propre Armée, lui ont pour 

con- 
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conclufion coûté la vie , & cela au 
moment que ce généreux Monarque 
s'étoit mis dans l'état de triompher 
hantement de tous fes Ennemis. Ou 
bien 1^ Miniftére de France k devroit 
judiciéttièment impofer (ilence quant 
à ce chef , puifque Sa Majefté Sué- 
doife ne manque pas fans -doute d'ê- 
tre très -bien informée des intrigues 
fecrétes par lefquelles la France \ 
s'acquit Brifac-^ ol le droit de Pré- 
fet fur VAlface ; & par les mêmes 
principes fut couvertement le princi- 
pal obftacle que la Suéde rencontra 
fur tous {es pas , lors de la Paix de 
IVeftfhaîie , pour l'empêcher de fe 
conferver des établifTemensdansTE;»- 
fire bien plus conlldérables j qu'£lle 
ne le put faire par ces fortes d'intri- 
gues] & d'oppofîtions. 

Quant au fécond point, il faut 
de bonne -foi que le Miniilére de 
France fe joue, ou ait une très- che- 
tive opinion des lumières d'autnii, 
pour le vouloir mettre en ligne de 
compte: car comment eft-ce que Sa 
Majefté Très-Ghrétienne auroit pu 
foûtenir ce point de gloire , donit 
Elle témoigne d'être fi jaloufe » fi 
Elle âvoit pu confentir aux Paix du 

Roi 
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Roi de Dannemarck , de . TElefteur 
de Brandebourgs du Duc de Zell, & 
de FEvêque de Munfier , fans faire 
ftipuler & exécuter la reltitution des 
Etats que ces quatre Princes avaient 
conquis fur Sa Majefté Suédaifei 
ou bien fans avoir égard quà fes 
feals intérêts politiques , comment 
fans ftipuler & exécuter une telle 
reftitutign. Sa Majcfté Très-Chré- 
tienne auroit-£lle pu efpérer ni 
prétendra , qu'aucun Prince ni £tac 
Souverain eût jamais voulu de Ton 
Maace , ni faire aucune diverfion 
en fa faveur? ce Monarque eft trop 
délicat fur le point de fa réputation, 
qu'il fait très -bien être, d'une confé- 
çueoce extraordinaire en pareilles oc- 
cafions , & . eft trop confommé dan$ 
la connoiflance de les intérêts politi- 
ques, pour avoir fait un tel qui -pro-' 
quoiEtatj du -moins quant à l'exté- 
rieur ; & cela avec d'autant plus de 
raifon , qu'il ne pouvoit ignorer 
qu*il étôit coqnu dans toute r£ttr(?p^ 
deux chofes , qui ne peuvent pa&être 
conteftées. 

Lzpr^îérej que fi bien les quatre 
Princes que îe viens de nommer, 
zvoient fait des conquêtes confidéra- 

bles 
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blés fur Sa U^ttié Suéd&ife y qu'EUe 
n'avoit fait ces partes , que ♦ par les 
fuites qui avoîent été inféparables , à 
la diverfion importante qu'EUe fit 
en faveur de la France contre Tua 
de ces quatre Princes-, Tannée 74, 
& cela au moment que par la jonôion 
des forces de l'Electeur de Brande- 
bourg à celks de l'Empereur & autres 
Alliés, Sa Majefté Très-Chràiienne 
étoit dans cet état efFeaif de per- 
dre Brifac & tous fes établiflemens 
en Alface , ce qui entraînoit infail- 
liblement la reflitution des Duchés 
de Lorraine & de fiflir, à leur Prin- 
ce légitime , faus aucun obflacîe de 
conddération. 

La féconde y que Sa Majeflé Très- 
Chrétienne étoit d'autsttit pfcis obli- 
gée à cette démarche en fiiveur de 
Sa Majefté Suédoife , qu'il eft très- 
certain & très -bien connu, que ce 
n'eft qu'à la faveur de cette impor- 
tante diverfion en faveur de là 
France i que Sa Majefté Très-Chré- 
tienne fut depuis dans cet état , m 
fremier lieu d'avoir çu tailler en plein 
drap , comme il lui a prefque plû , 
pendant tout le cours de la Guerre. 
En fécond Heu^ que s'agiffant de faire 

la 
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la' paix , - Elle l'a prefque prefcrite 
félon tous fes défirs & volontés; cac 
par tout* ce qui a été de fuite à cette 
fatale diverfion, les forces de Dan^ 
nemarck , de Brandebourg ^ de Zell 
& de Munfier ayant été occupées 
du côté du Nord^ & n'ayant pu 
partant fe tranfporter , comme elles 
l'auraient fait, & comme cela étoit 
abfol^ment néceilàire ^ fur les frouf 
tiéres de France ; c'efl: en confé^ 
quence de ce défaut de forces , fur 
lefquelles la confédfération d'alors 
avoit compté, que Sa Majefté^rès-f 
Crétienne a fait autant de conquê- 
tes qu'£lle a fait de iiéges effec-i 
tifs , & qu^Elle n'en a. relâché que 
ce qu'il lui. a plû. £t ce qui peut 
très* bien juftifier qu'il n'an auroit 
pas été vraifemblablement de-même^ 
fi ces forces du Nord avoient pu 
fe tranfporter de. concert , avec le 
refte des Confédérés , fur les fron- 
tières de France , eft. que le fuccés 
de la Bataille de Trêves & du der^ 
nier combat & lévement du blocus 
de Mons.^ ont pu faire voir que les 
Généraux & les Armées ds; France 
ne font pas invincibles y. du -moins 
]uand on ; fait s'y bien prendre. Et 

une 
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une marque que le Miniftére de 
France a été lui-même très -bien 
de ce fentiment , & cjue ces forces 
du Nord lui donnoient à penfer^ c'eft 

Sue dès que ce Miniftére a pu crain- 
re, que la plus grande partie de 
ces forces du Nord prendroienc leur 
marche , pour agir de concert avec 
le refte des forces confédérées fur 
les frontières de France ^ eft la préci- 
pitation; avec laqueOe ce Miiuûére 
a figné fa paix particulière avec la 
République des Provinces- Unies , & 
tout de fuite avec VEfpagne , l'Em- 
pereur & V Empire; & cela dans une 
conjontlure où Elle étoit en état 
de tout entreprendre , fi le relpeft ., 
de ces forces du Nord , dont Elle . 
craignoit déjà la marche , ne Tavoit 
arrêtée. | 

Et une preuve bien précife que i 
le Miniilére de France ne furfit' 
pour lors la continuation de fes con-| 
quêtes que par ce feul refpeâ » &| 
nullement par aucun principe de mo- 
dération j ou d'un défir uucére dd 
paix; il n'y a qu'à semarquer ce quc^ 
les intrigues & les forces de cette 
part , depuis que cette crainte^ fuf( 
diilipée^ ont exécuté ^ nonol 



n 
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tous Traités de Paix, -ijjr YEmpire^ 
& fur les Paix- Bas Efpagnols. 

Par cette déduâion je ne: penfe 
pas qu'on puiffe mettre en doute 
deuxchofes. h% première y h vanité 
& nullité des deux raifons préallé- 
guées par la France, hz féconde ^ que 
Sa Majefté Très-Chrétienne , Toit par 
le principe de fes véritables intérêts, 
ibit par celui de certains égards 
que nul Prince ne fauroit négliger 
ni abandonner fans fe faire un tore 
extrême, étoit dans une obligation 
indifpenfable d'infifter fans aucun 
relâdie à la. reftîtution entière & 
effe£live de tous les Etats que ces 
quatre Princes du Nord avoient con- 
quis fur Sa Majefté $uédoiJe. Et c'^- 
toit fans aucun doute , à quoi Sa 
Majefté SuéJoiJe £e devoît attendre 
par toutes règles de droîL Mais on 
doit bien favoir pour une benne fois, 

Ju'il s'en /aut bien qu*U n'en ait été 
e-mèmjei, y ayant une très/ girande 
différence ,. quand on fatisfait à un 
devoir , de le faire feulement en par- 
tie & avec des reftriftions criantes 
& offenfives, pu de le faire généreih 
fement fans aucune reitri6lion dans 
foD tout. Et je me crois d'autant plus 
K obligé 
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obligé de mettre en évidence çequ'ît 
y a de captieux dans ce procédé , 
qùe.Ies clabauderîes du Mînïftére de 
France fur le même fujet m'y enga^ 
gent; & qu'il ne peat être que très- 
bon, qiie tout ce qu'il y a de Princes 
(Jfins Y Europe fâche, combien il eft 
dangereux de faire des liaifons &des 
Alliances avec un Miniftére auflî fub- 
tîl & auflî intérefle que Tell en ef- 
fèt celui de France; oc que d'iailleurs 
îl ne peut être, que bien que le 
Miniftére de France fâche finale- 
ïhent lui-même , que ce Païs qu'il 
traite comniunément d'étranger & 
dé barbare , ne manque pas de gens 
qui fâchent quelquefois pénétrer 
les plus fecrets & prc^nds mé- 
nagemefis'i & qulls en favent 
connoître la malignité & les prin- 
cipes. ' 

Et potit s'édifier de ce que favan^ 
ice, il ne s'agit! que de fe rappel- 
1er çri mémoire ce que f ai dit cî-de- 
yant touchant le caraélére de Prote- 
Sieur dé la Foi Proteflante dans YEm- 
pire, Xûàïvls & infépdrable des Rois 
ai Couronne, de Suéde. 

En fécond lieu , que Jors de la Paix 
' àt trefiphallç le Miniftére de Stiide^ 

de. 
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de concert avec fes Prinées ' & Etat^ 
Proteftans de Y Empire pour confer* 
ver in atemum ce droic aux Rois & Cou- 
ronne de Suéde y ainfî qu'en cas de 
néceflîté pour leur procurer une fa* 
culte infaillibk de pouvoir l'exercer, 
on fie trois chofes, auxquelles tout 
Y Empire y le Chef & les Membres, 
d'un mutuel confentement acquiefcé* 
rent. 

La première j c'ôft qu*on cédât en- 
tiéremehc & à perpécuïcé aux Rois 
& Couronne de Suéde y comme nous 
lavons déjà die, les Ehic^és de Bré- 
m , de Poméranie , Ja Principauté 
àt Ferden^ de Wifmar^ & i^lijfieùrs 
autres Seigneuries; & cela à l'effet 
que les Rois de. Suéde fuflènt. tou- 
jours en état d'entretenir^ dans le 
Corps dé l'Empire des Troupes fuffi- 
fantes pour foûténir cette Dignité , 
s'il en étoit befoih; mais au cas que 
ces Troupes ne le fuffent pas,, de 
pouvoir par Mer ks faire renforcer de 
celles de la ^uéde même , & çel« 
par Wijmar^ Stralfund & Stetin. 

La féconde , c'efl; qu'avec cette 

partie de la Poméranie qui a été cédée 

à la Couronne de Suéde ^ on lui cédât 

BufTi une Langue de terre au-de- 

K2 là 
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là de la Rivière d'Oder^ par laquelle 
du côté de Stetin^ en traverfant feu- 
lement ce Fleuve, Sa Majefté Sué- 
dcdfe étoit en état , fi le Parti Pro* 
^ teitant, qui efl: en remontant dans 
•^ les Contrées voifines, venoit jamais 
à êtreoppreffé, qu'elle pût adminis- 
trer & envoyer toutes fortes de fe- 
cours convçnables. 

La troijiémi , c'eft qu'à l'effet que 
les Rois de Suéde fuuent aufli dans 
l'état d'adminifber toutes fortes de 
fecours par hJFeJiphalie à ce me- 
' me Partie ^on avoit cédé auffi à 
cette Couronne avec les Duchés de 
Brème & la Principauté de Ferden , 
les Baillages de Tetînghaufen & JViM- 
baufen en-deçà la Rivière de fVéJevj 
ce qui foumiffoit un pafiage infailli- 
ble aux forces de Sa Majefté Sviédoije^ 
de pouvoir en toutes occafions fe 
Uanfporter de la Duché de Brém 
& n*incipauté de Ferden , dans le 
cœur de la JVeJlpbalie^ & de-là par* 
tout où il auroit été néceffairc. 

Cela ^voit été fans -doute très-ju- 
dicieufement conçu ^ & fut aufli exé- 
cuté de* même» de manière que 
ï Empire ayant fait toutes ces fortes de 
ceflicDis à la Couronne de Suéde , 

Elle 
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Elle en a paîfiblemenc jouï jufques à 
la dernière guerre, comme Elle en 
jouïroit vraifemblableriienc encore. 
Il à la fufcitation de la France Elle 
n'avoit malheureufement commencé 
cette guerre du Nord contre l'Elec- 
teur & Brandebourg ; mais par les 
événemens qui en ont été la fuite, Sa' 
Majefté Suédoife ayant été contrain- 
te d'en palier par tout ce qu'il a plû 
à Sa Majefté Très-Chétienne d'en or- 
donner, le Corps du Duché de Bré- 
ine & de Foméranie^ avec les Prin- 
cipautés de Ferden & de Pf^fmr , 
tels qu'ils étoient, ont été véritable- 
ment rellitués à Sa Majefté Suédoife; 
mais à l'égard de cette Langue de ter- 
re, qui eft au-delà de rOder^ Sa 
Majellé Suédoife a été contrainte de 
la céder à fon Alteffe Eleftorale de 
Brandebourg : Et pour les Baillages 
de Tetîinghaufen & JVîldhaufeny Sa 
Majefté 5w^^cî/îr a été auffi contrain- 
te de les céder au Duc de Zell & à 
TEvêque de Munfter^ qui fe le font 
partagés. C'eft-à-dire que le Corps 
de ces Etats dans V Empire lui ont 
:fté' reftitués , Ir gloire. & les inté- 
êts de Sa Majefté Très- Chrétienne, 
e voulant abfolument de - même ; 
K 3 mais 
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mais que l'on en a très malignement 
retranché les deux bras, par où 1* 
Rois de Suéde étoient toujours en 
état d'aller fecourir le Parti Protes- 
tant d^s ï Empire^ ainlî que de s'en 
Gonferver par-là le çaraftére utile de 
Protefteur; au-lieu quà^réfent, (à- 
moins d'établir un nouveau concert 
entre les Printes Proteftans du 
Nord, comme cela eft trés-néceflai- 
re,) fi le Parti Proteftant venoit à 
être opprefle dans Y Empire , Sa 
ÎMajefté Suédoife ne fauroit fe mettre 
en devoir de les fecourir du côté de 
h Rivière d'Oder , fans s'attirer les 
forces de fon AltejfTe Eleftorale de 
Brandebourg fur les bras , ni du 
côté du Wéfer^ qu'en s'attiraut cel- 
les de la Maifon de Lunehourg & de 
TEvêque de Munfter. 

O, par la déduftîon ingénue que 
je viens de faire de ce fait particulier, 
on peut voir encore une fois ce 
que tout Prince ou Etat fe pourroit 
légitimement promettre, fi poiir s'ê- 
tre allié avec la France,^ les affaires 
en venoient jamais à ce point, que 
le Miniflére ,de cette part , après avoir 
triomphé de. Tes Ennemis , devînt 
l'arbitre abfolu de la Paix, comme 

il 
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a Ta été à Nimégue ; car de croire 
que le Miiiiftére de France ait man- 
qué en cela par inadvertance , ou 
par quelque forte d'impuiflance à 
pouvoir faire acquiefcer ces trois 
Princes à l'entière reftitution de leurs 
conquêtes , c*efl: ce qu'il ne faut 
pas croire. Ce Miniftére en fait trop 
pour avoir çéché par ignorance, & 
les armes de France étoient dans cet- 
te conjonfture trop forifaidables pour 
n'avoir pu facilement contraindre ces 
trois Princes à la reftitution totale de 
leurs conquêtes, comme elles y ont 
effeftivement contraint Sa- Majefté 
Danoife. Auffi ne faut -il mettre en 
aucun doute que cela n'ait été dirigé 
de-même par un Confeil où le Jéfuî- 
^^ ennemi irréconciliable du Parti 
Proteftant & de la Couronne de Sué- 
^^, a préfidé j & cela à trois fins 
principales. 

La première y pour, au cas qu'il fe 
trouvât jamais une occafîon de pou- 
voir opprimer le Parti Proteftant dans 
^Empire y le pouvoir faire fans nulle 
crainte du fecours àt Suéde. La fe- 
condcj à l'effet que ce Parti perdît fi 
fwtement cette forte d'efpoir, que 
par cet effet il vînt peu à peu àper- 
K 4 dre 
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dre le rerpe6l & la confîdéiration , que 
ce Parti, a confervé inviolablement 
jufques ici aux .Rois & Couronne de 
SuMe. La troifiéme^ pour, au cas 
qu'il arrivât jamais qu'un Roi de Sué- 
de voulût faire eflforc de l'un de ces 
' deuK côtés iecourir ce Parti , pou- 
voir infailliblement opérer une divi- 
fion, & par les fuites un^ guerre en- 
tre ces Princes Proteftans du Nord , 
à la faveur de laquelle on pourroit 
avec facilité pouffer à bout le Parti 
proteftant dans le cœur de ï Empire. 
Te m'affûre que fî mon Lefteur efl 
équitable, il ne pourra que confia 
derer avec indignation un procédé 
fi extraordinaire , & qui s'accorde fi 
peu avec l'honnêteté & la candeur, 
qui doit toujours être inviolable 
envers un Allié fidèle & égal en di- 
gnité. Cependant je fuis obligé de 
Favertîr , que pour prouver plus 
à fond les duretés de cœur , que 
Sa Majefl:é Suédoife a été contrainte 
d'effuyer de la part du Minifl:ére de 
France , j'ai à lui déduire quelque 
çhofe de plus fort,& qui efl: extrême- 
ment digne de fa réflexion. 

Il efl: connu à toute Y Europe que 
Sa Majefté Suédoife^ pour foûtenîrles 

con- 
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coftditions de fon Altiance avec la 
France , fit en Tan 74 Timportante 
diverfion dont nous avons déjà 
parlé 9 & que par cette feule dé- 
marche Elle s'attira tout à la fois 
les forces du Dannemarcky de FElec- 
teur de Brandebourg , du Duc de 
Zelly de TEvêque de Munjler, & 
une partie de celjes de Sa Majeflé Im- 
périale ;& que pour fe pouvoir défen- 
dre des forces iî formidables , elle 
fût contrainte de fe mettre en perfon-. 
ne4 la tête dç l'une de fes Armées , 
& de s'ejcpofer, comme nous Tavons 
déjà dit^ à toutes fortes de périls & 
de dangers. 

La féconde 9 qu'en conféquence 
de cette diverfion, & des eflforts ex- 
traordinaires que Sa Majefté Suîidoife 
fit pour en foûtenir les fuites , 
Sa Majefté Très-Chrétîenne, par les 
raifons que nous avons déjà dites ^ 
s'eft trouvée dans l'état effeftif de 
triompher de tous fq^ ennemis , comme 
cela n'a que trop paru. 

Or cela étant de cette manière , 

&*ne pouvant être contefté, il eft 

vrai de dire, que du -moins Hans 

cette conjonfture. Sa Majefté Très* 

K 5 Chré^ 
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Chrétienne ne pouvoît pas fe dé- 
fendre de témoigner , fi J occafion 
«'en ofFroit , quelque forte de gra- 
titude & de reconnoiiFance à Sa Ma- 
jefté Suédoife. 

Et comme dans cette même con- 
jonÊture il s'eft trouvé une occafion 
précife dans laquelle Sa Majefté Très- 
Chrétienne a pu témoigner une par- 
tie de fa gratitude à Sa Majefté Sué- 
doife , il eft bon d'examiner comme le 
Miniftére de France s'y eft ménagg. 

Cette occafion fut à l'égard du^fl- 
latinat ou Duché de Deux-Ponts, Pa- 
câmoine.que le Miniftére de^i^r^r^ 
ne pouvoit pas ignorer regarder di- 
refliement Sa Majefté Suédoife , puis- 
que la fjcceflion étoît prête de lui 
en écheoir, foit parce que le défunt 
Duc n'avoit point d'enfans mâles 
pour lui pouvoir fuccéder , foit 
parce qu'il étoît dans un âge dé- 
crépite, ' 

Cette confîdéraiîon ne devoit pas 
faire douter à Sa Majefté Suédoife , 
que dans cette rencontre Sa Majefté 
Très-Chrétienne ne fût bien-aife de 
lui témoigner amitié & gratitude, 
avec d'autant plus de raifon, que fon 

Am- 
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Ambafladeur ^ la Cour de- France 
en avoit fait quelque repréfentation , 
& que le défunt Duc ne fe mêloic 
nullement d'affaires, & fe confer- 
voit dans de très- grands relpefts en- 
vers Sa Majefté Très-Chrétienne. 

Mais qu'en eft-ii arrivé? Ce que 
de bonne-foi les Siècles avenir auront 
peine de croire ; c'eft que dans cette 
même conjonâure , que Sa- Majefté 
Très-Chrétieime devoit , à parler net , 
toutes chofes à Sa Majefté Suédoife^ 
laplus grande partie de ce Duché a 
été férocement faccagé , brûlé & 
pillé par les ordres & par les Armées 
it France j & qu'après avoir chaffé 
indignement le vieux Duc de Ion 
Palais , qui étoit fans • contredit 
l'un des plus beaux & 4es plus ma- 
gnifiques de Y Empire , los mêmes 
forces l'ont entièrement détruit , 
brûlé & démoli ; ce qui n'a été 
que le prélude, (comme une fatale 
expérience Ta depuis montré) de 
ce qui devoit être fait par leS or- 
dres & les violences de la même 
part , contre l'entier Duché , im-- 
médiatement après que la Succeffion 
en eft parvenue à Sa Majefté Suédoîfe* 
par la mort du défunt- Duc , puis- 
que 
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Et j*en ai , s'il me femUe , déji 
âOez die, pour que mon Le6teur me 
tienne volontiers quitte d'écrire rien 
de plus, pour juftifier là fagefTe & la 
jumce de Sa Majefté Suédoife dans 
h dœiiére démarche; mais pour l'in- 
térêt public , je vai par une dernière 
obfervation , achever de dévoiler 
tous les iniftéres & defleins précis 
du Miniltére de france^ & par même 
moyen faire comprendre ce que 
pour conciufion toute YEurape s en 
peufi -nenc promettre , fi ce 

M' uvoit réuflir dans fes 

3Jets , à l'effet qu'en 
n général chacun agiflfe 
rt qu'il convient mon 
i. Tes forces pour les 
cher. 

i Suédoife ayant figné * 

it il s'agit , ' & la nou<- 

it. arrivée un matin en 

ance , il fut tout d'une 

ever du Roi» que le Roi 

*noit de Je déclarer contrr 

ce qui fut confidéré & 

mme un jarocédé indigne 

, SiCé Je me diipeoferaî 

os refpeâs d'expliqua* tout 

ft dit d'injurieux CQatra le 

pro« 
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procédé de Sa Majefté Suédoife en 
cette occafion. 

Jfé ne dis rien que ce que plufieurs 
Litres de gens très-dignes de foi en 
ont écrit ; cependant , comme l'Al- 
liance dont il s'agit , n'a rinn ea 
foi que d'innocent &: d'équitable, 
on ne pouvoit fe perfuader que ce- 
la pût être de -même; mais on na 
pas été longtems à s'en édaircir, 

Euifque le Coitate ^ d'-Jvaux , Am- 
affadeur de France à la Haye , par 
tui Mémoire qu'il a donné peu de 
jours après de la part du Roi , fon 
Maître , à Meflieurs les Etats des 
Provinces • Unies , & dont on ne 
parleroif pas , fi ce Miniflre n'a- 
voit pris foin de le rendre pu- 
, blîc , a déclaré en termes formels 
lau fujet de cette Alliance : que le 
Roi j fm' Maure y ne faureit cimfidé' 
ter comme fes^ Amis , ' ceux qui font 
toujours pêts à figner de telles Allian- 
ces ; puifqu*(m ne peut mettre en au- 
^cun doute , quelles ne /oient fUreSe- 
ment contraires à fes intérêts les pks^ 
■efjentiels. 

Ce Miniftre ne pouvoit pas pa 
1er plus . clair > & parce qu'un ma 
heureux Relationnaire avoit publi^ 
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qitela choie n'écoit pas ainfî, Mon- 
lieur (fJvaux doxin^, encore un fécond. 
Mémoire , par lequel il a demandé 
juftice contrç ce Nouvellifte , & a 
confirmé , en termes plus forts que 
tout ce qu'il avoit dit par fon premier 
Mémoire, qu'il ne l'avoit dit que par 
ordre exprès du Roi fon Maître. 
Et comme on n'en peut plus dou- 
ter , à l'effet de pouvoir pénétrer 
juFques dans {on fond les conféquen- 
ces de pareilles Déclarations, il s'agit 
de confidérer , pour un préalable, 
deux chofes. 

. La prer/lîére j h nature de l'Al- 
liance que Sa Majeflé Suédoife a fir 
gnée j Ja féconde , avec qui £lle Ta 
lignée. 

Quant za premier point y cette -Al- 
liance ne contient autre chofe, qu'u- 
ne promefle réciproque , entre les 
deux Parties Contraftantes , de fai- 
re mutuellement leurs offices Ôc leurs 
efforts pour la confo-yation des Trai- 
tés de Paix de fFeJlpbalie & de Ni- 
fnégue. 

Quant au fécond^ Sa Majeftél Sui- 
ioife a figné cette Alliafice avec. la 
République des Provinces-Unies ^c'eïï^ 
à -dire, avec celui d'eûtre tous les 
' . Etats 
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Etats Libres & Souverains de r Europe^ 
qui aime le plus ardemment la Pai^c, 
ce qui fe conferve dans les plus 

Çands refpeâs envers Sa Majeflé 
rès -Chrétienne. 

Et cependant , chofè étrange , la 
France déclare, & de vive voix, 
& par les Ecrits publics de fon Mi- 
niftére , que c*^ fe déclarer contre 
Elle - même , (^ que fon Monarfie 
ne fauroit conftdérer comme JîmU , 
ceux qui font toujours prêts à Jigner 
de telles JlBances ; puifqu'on ne peut 
pas ignorer qu^ elles font direSement 
contraires à fes intérêts ks^phs ejfen- 
tiels. 

De bonne foi, je ne trouve rien 
de fi propre pour faire trois chofes 
à la fois. La tremiére , pour jufti- 
fier à fond la Ugelfe de &i Majefté 
Suidoife^ La fécondé ^ pour prouver 
fon zélé & afieâion fincére pour la 
cotifervation des intérêts & de la 
iÛreté publique. Et la troifiéme^ pom 
achever de defliUer les yeux à tout 
ce qu'il y ^ àe Potentats , de Prin- 
ces & ^ Etats Sàwertdns dans la Cbré- 
ticmté. 
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Premier Point. 

La fag^fle de Sa Majeflé Suédoi/e 
éclate pour ce premier Point , en. 
ce que nonobftanc que le Mini- 
lire de France en fa Cour, n'ait riett, 
négligé pour l'entretenir dans cette 
opinion, que le Roi fon Maître n'a-, 
voit point d'autre intention , que de 
conferveç religieufement de fa parc 
les Traités de Paix de JVeflphalie & 
de Nimégue ; que néanmoins EUe 
a fu trls-fagement. pénétrer que 
c'étoit à quoi le Miniftére de jFr^»- 
ffpenfoit le moins., & 'qu'Elle a 
fu très - fagement recourir à un 
moyen effeSif & folide, pour s'é- 
daircir de la vérité , & pour y re- 
médier. 

//. Pointé 

Le lèle & raflFeftipn fincére de Sa 
Majefté Suédqife pout la conferya-: 
toin des intérêts '& de la fureté 
publique, n'éclate pas moins en cet-. 
te occafion ; car encore que par les 
Traités de Paix de Nimégue y corn* 
^e je .1*4 ^^j^ ^i^ 9 on lui aie fait 
* L céde'r 
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céder deux efpaces de terrain de fes 
Etats dans • \ Empire ^ qu'il lui é* 
toit très -important de conferver, 
& q^ d'ailleurs k France lui fie 
dffirir des avantages trés-conôdé- 
rabks , li EHe fe vouloïc confover 
dîns (bn AlUianœ , ce Monarque 
non feuieâienÊ a renoncé à touis fes 
égards & intérêts particuliers , ^'ii a; 
fàcrifié'généreuiemenC à ceux du Pa« 
Hkf^ ^ais^ s'eft encëre acquis^ cett^ 
g^im de fournir ^ cette filature 
i£tt exemple ùMt & important à tous 
kl» Poteëtâts^ dé YEmepe ^ de ce 
qâ^ils CHM à fafê , s'ils font vérita- 
bleAeàt ds^s lé& intérêts de ce 
P*Uc. 

///. Pdm. 

Ce que la Franct a continuelle- 
ment entreprît & exécuté , de* 
puis les fîçnatures des derniers Trai- 
ta de Pa££ de Nimé^gue ^ indus fes 
deiïâers aéhafs en csonquêtes de 
CM & de SPrashàuPgy s^ec le ûége 
e^Feâif de Luxemiourg , feiis le nom de 
blocus , avoir fa^fi^dome aflfez décou- 
vert , à tout ce qu'il y a de I^olitî-j 
qttâs éclairés dans tEiatdfer c« qu^ 

ci 
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ce. PaUic avoit à fe promettre des 
dangereuf^ intentions & diligences 
de cette part. 

Mais, comme tous les 1 Miniftre» 
de Sa MajeftéTrès^Clnétienne» qui 
font répandus dans les principales 
Cours de Y Europe j^ donnoiënt de^ 
cotileursi» avec des artifices meinreil- 
leux , à toutes fes in&a^ons for^ 
meliesde Pîûx;.& qu'ils aiBrmoient^ 
avec des acertations extraordinai* 
res^ que le Roi leur Maître ne pen« 
foit qu'à conferver religieufement 
ies Pane de Wefipbalie & dtNimégue^ 
ii y avoit encore, des Princes & des 
Confeils aiTez^ bons & aflèz faciles, 
pour y prêter! Toreillc, & y. donaer 
quelque forte de. créance^ Mais Sa 
iMajefté Suédûife^ ayant figue l'aV 
Kance en queftion, & la I^ance 
nous dédaranc autentiquement ^ quf 
c'eft fe déclarer 4i(nare Elle; (^ que 
fm Rai ne fauroit cmfidérer comme 
fes Amis , ceux quv Joint toujours 
pêts à fignet de femblabks JiHian- 
ces , pidfque» t<m ne peut plus dowt&r . 
(fi elles jGnt' direàement contraires à 
fes intérêts les- plus ejfemiels ; je ne 
penfo pas, je n'ofcrois dire des Prin- 
ces ni dos Conièilsfpolitiques^.mais 
L 2 qu'il 



1(54 Recherches fur les Alliances 

qu'il y ait un petit Bourgeois de Ville 
champêtre . en Europe ^ (jui ne fâ- 
che préfentement ce que le Public 
fe peut foliidetnent promettre des 
intentions fÎQcéres de cette parL £t 
c'eft dans ce fens que f ai dit , que je ne 
fâche rien qui f oit fi propre à achever 
de deffîUer les yeux à tout ce qu'il y a 
de Potentats , de Princes ($ d'Etats 
Souverains dans l» Chrétienté. 

Et pour comprendre à fond cette 
vérité, il n'y a qu*à favoir, & à le 
pofèr pour fait pofitif, que depuis 
qu'il y a eu des Rois , des Princes 
& des Etats Souverdns dans le 
Monde , que toute la fcience ni ha- 
bileté humaine n'a point trouvé d'au- 
tres moyens, ni d'autres expédiens^ 
pour rétablir la paix & lafihreté pu- 
blique, iorfque quelque guerre s'eft 
émue , que de faire trois choies. 

La première^ parigdes o&ces amo- 
diations, de faire convenir les Par- 
ties cpncentieufes d'un Congrès ou 
AiTemblée de leurs Ambafladeurs en 
certain Ueu deftiné à cela* Lsifecon- 
de ,de les faire convenu: dé tous leurs 
litiges, & de leur en faire fîgoer des 
Traités. La troifiéme , de faire des 
Alliances pou? te msûiutention, ça- 

ranue- 
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wntié , & durée de ces Traités de 
Paix, à l'eflFet que le fort oe puifle 
oppreffer le foibk. Et Ton ne trou* 
vera jamais qu'uû Prince fe foie op^ 
pofé à ces fortes de diligences , qui 
font de Droit jMiblic , s'il n'a été 
du nombre de ceux qui ont. projette 
de (lécle en (iécle de ibumettre in- 
différemment , à quelque prix que; 
cefoit, toutes fortes d'Etats, de 
Princes & de Peuples fous leur joug. 
£t c'çfl: pour ne fe plus fl^cer ,^ où 
Ton doit reconnaître que nous en 
fommes ; âc il faudroic avoir re- 
noncé à toute lumiéi^ naturelle, 
pour en pouvoir encore douter ; puis- 
que de l'unique part que le Public 
le doit préfentement craindre & ap- 
préhender , on le déclare d'une façon 
fi manifeile & fi autentique , q^e 
nul homme raifonnaUe. &e Je peut plus 
ignorer. 

Cette déclaration le ùAt , à mon 
kns $ de deux manières , que je vai 
expliquer tout de fuite. . 

Première Manière. 

Les deux tiers dé Y Europe étoicmt 

en guerre j on en vient au point 

L 3 de 
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de coEivenir d'une Paix généralef 
qui fe divffe en plufieurs Traités, 
qui concdùroîent «tous ^à une même 
fin; la 'Frsftr^figne comme les autres; 
fiir la foi de ces Tmtés cfaacim des- 
arme ,• la France feute reftforce fes 
Arméœ , & 'lorfque chacun fe croit 
en ffireté, la France érige deux Tri- 
bunaux de fes propres-mjets^ Tunlà 
M^r^, l'autre à Brijac^^c de ces deux 
partsi fe ikit ajuger , par des jugeiHens 
^rfElle fuppofe devoir êare défiHi' 
tHs & fouverains , • tout ce qui Fac- 
commode, i& des Années exécutent 
à vive force les décrets de ces deux 
Tribunaux , & l'ont fait fi à propos , 
qu'en deux années de Paix 4a France 
a fait plus de ccmquêtes, qu'en fept 
années confécutives de Guerre. Ad- 
mirable manière ^e la France a fa 
fufciter , pour pouvoir mettre toute 
Y Europe lous Ion joug , prefque 
fans efiufion de fangtoequi fait bien 
voir qi)e Cirus ^ Jiexanàre & Céfar 
n'étoient que des ^^rentifs en ma* 
tiére de conquête ; puifque par cette 
nouvelle métnode on peut s'appro- 
prier, pièce par pièce, les Places les 
plus fortes, & des Etats & Républi* 
^ues entières, fans rifque, ni perte, 

ni 



etfr€ la France ,6f k ^de. ï6y 
ni fyx» auçiin incoavéEûeot de CQoii- 

^> . • • 

UMitipke ^ TMfpagne s*€n tenant 
b{m9eiïienj: à leui^s vi^e^ ÇQUtii* 
mes, mais coiitmnes deboofie-fi^i^ 
^ ne p^^uvant V^cîftBPimQciler .4e ç«8 
AOtO^elles méthodes de cosqyérir^ 
jui^ue^ ici inçtuïes ,<& i^c^mi^» 
îuçprjyi ,de fe voir pojurtwt sa pgflfe 
d'^trç dam pça enùéçemeM fmbjiji- 
gtiQS , orient. à tnwte fprce y ^ ap* 
pdlept çhpctHi d'we yojx pîteuCe ^ 
koieatable ^ {i^ar fecours ^ Jei^s Yoi- 
0)3 ei\{;endent leurs cris , <& n'€;]| 
peuVent ignorerJi'éqHité éç la n^ces- 
ÎUé.; iCette allarme ïfartiqpiliirç Jfe 
dilate & fe répond dans ik^éAérals 
des ^fprics n^^js & fs^ges ^ea exanair 
pent ig matière^ ^ .^e ^^ianqj^eQt pjig 
de re<:oQnpître ce d^ quoi .U s'ii^t^ 
c*«ft-:à-dire , que ja Frmc^ :fe .^o- 
que ,4c fe joue de la fi)i de tous teP 
Traités que i'on peut faire ^vec 
Elle, & qu'en coméquence Elle jue 
rçgftrde la Chrétienté , avec tous 
les Princes & Potentats , que com- 
me fes dui^ , .<Sc :lj maçiére .d'un 
L 4 facri- 
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facrifke qu'EUe s'eft fièrement dé- 
ter minée de faire à Ton ambiùon, & 
cela à peu près en la manière qu'£l- 
le l'a fait depuis quelques années, 
d'une grande partie des Etats de la 
Maifon de Bourgogne appartenant à 
YEfpagne , de tous ceux de la Mw- 
ion Ducale de Lorraine y de Mon- 
beliard , du Duché de Deux- Ponts ^ 
de toute VAlface , & tout fraîche- 
ment de Strasbourg & de Cafal Une 
réflexion de cette nature fomente 
dans les têtes de direétiori , les ex- 
pédiens folides pour arrêter la pra« 
tique de telles entreprifes , & re* 
mettre, s'il eftpoffible , la France 
par voye amiable dans un train 
d'équité & de juftic^ Pour en ve- 
nir à bout, on ne trouve, tout bien 
penfè, d'autre moyen, que les voyes 
légitimes & de Droit en pareilles oc- 
caCons , que j'ai déjà déduites , en 
conféquence dequoi la plupart des 
Potentats de T Europe fe font remués 
& s'apliquent à faire des Alliances; 
& Sa Majellé Suédoife de Ton chef 
en a fait une avec la République 
des Provinces- Unies , telle que nous 
l'avons dite, 
La France ne Ta pas plutôt Tu, 

quEUe 
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qu*Elle déclare que c'ejl fe âéclarer 
centre Elle-même, ^ qu*Elle ne Jau- 
roit ccnjidérer vonrne fes Amis , cenx 
qui fùm toujours prêts à Jigner de 
telles Alliances ; puifque Ton ne peut 
pas iffiorer quelles font direStement 
contraires à fes intérêts les phs ejjen- 
tiels. Et pour moi , je crois qu'EUe 
parie franc , puifqu'Ëile s'énonce 
pour, cette fois félon fes véritables 
fentimens. 
Cefl un atrabilaire de nature, 

Î|ui par politique ou par art s*eft 
ait effort pour paroître fatarne 
& flegmatique i mais qui pincé ou 
frappé fubitsmeht dans fbn foi* 
ble , déclare par Ion emportement 
la penfée fincére de fon cœur & 
les moovemens naturels de fon 
ame. 

En un mot la France s'efl: de tou- 
tes les manières déclarée , mais dé- 
clarée autentiquement ; c'eft au-refte 
des Potentats de Y Europe à le faire 
à leur tour ; car c'eft à un chacun 
d*eux à favoîr s'ils veulent volon- 
tairement fubir le Joug de la France^ 
ou bien s*en défendre généreufement , 
n'y ayant que l'un de ces deux partis 
à prendre, 

L j Que 
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Que fi c'eft le p«WfVr , il :n*y ja fans 
céiénu^nie., &ms Je isaiti piîécexieie 
omttralité ou auti^., ^u'à^fake pafaji- 
jpeiQôot banquecoùteÂ rintévét pu« 
blic , i fa ^oke » & à fes intécêts 1^ 
plus eH^tiels. 

- Que fi c'eft le fecmd^ ilai'y a &9$ 
plus ba^uigner ., qvCk le déclarer 
généreulement pour la Caiife puhE" 
que .9 .& ;6n conféquence fe Êui^^ 
comprendre & inclure dans les M' 
Ijances déjà fiaites fortcedujet, cha- 
cun fekm 'fian état .& fes forces ; a 
Teffet que de toutes ces Alliance 
Eûtes à une mêQiefinvon&'^i^i^ 
qu'une , comme . le concert ifci^ 
lequel il convient d!^ir , dfoit pour 
Faix , foit pour iGueizie ^ le de- 
mande. 

Et ces fortes de diligences .font 
d'autant .plus /d'une né^flHsié abfo 
lue , qu'afin qu'aucun Potenmt ne 
s'y flatte plus , il doit êtte mûre- 
ment rconfidéré, que par les dernieis 
achats ou conquêtes de Stfwbom^ & 
de Cafal , la France a achevé de 
s'ouvrir des;pc^tès & des lout-es in- 
faillibles pour .pouvoir pièce patipié- 
ce conquérir .à Ton chaix la par- 
tie de Y Europe qu'il lui plaîca , ce 
: .. qui 
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({ui œtraîne ki 'porte infailliblb de tou- 
tes les aqtres; & ne iè peut en au- 
cune manière empêcher, que par une^ 
ligue &-Conféilération de tous ks 
Princes & Etats qui compofentcdtce 
£ar(>p^,Qu du*moms de la pim grande 
&' confidérable partie ; & par ainfi 
je laUTe à juger à tout homme d'en- 
tendemmt , vu les forces de cette 
part, & (les 4erni!éres découvertes de 
iës deflèins , combien il importe de 
se paxire aucun tç/sas pour aehe* 
ver un ouvrage fi nécefTaire pour 
la confovation , ou plutôt pour le 
iécabltfiement de 1^ Faix & de Ja Sû- 
reté publique. 

Mais parce que la Frange voit 
tous fes defieifis découverts , 6c 
qu'elle craint mfômnablement qu^n 
chacun agira félon fes intérêts , 
pour rompre fes mdfures , eUe Mt 
dans trette extrémité ôéche de tout 
bots , & ne néglige rien pour faké 
l'on de deux , ou pour fomefiter 
des divifîons. ^oitre plufieurs Princes ^ 
ou pour moyènniiDt qudques comp 
tans tîï engager fous divers leurres 
quelqu'un dans fes intéi€ts. Mais 
que tout Puiince qjLii s'amufaroit à 
donner dans ^de tek pièges , foit avec 

un 
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un profond refpeft dûement aver- 
ti , & cela d'une part qui ne fau- 
roic lui être fufpeâe ; que dans ce 
cas il feroic auifi fage que les Di^ 
reéleurs commis à rinQ)e6tion & fub* 
fiftance de la grande digue du Pais 
de JVefi^Frife le feroient , fi a^ant 
appris que^ cette digue principale 
commence de s'ébranler & s*en- 
tr'ouvrir en plufieurs endroits, efti- 
mbient mieux s'opiniâtrer à faire 
nettoyer quelque méchant foiTé dans 
le cœur de leur Province, que d'aller 
donner leurs foins à. faire fermer & 
fortifier diligemment les ouvertures 
ou ébranlemens de la grande digue, 
qui par TefFet de leur né^gence 
feroit capable d'inonder , • à la pre- 
mière marée un peu forte ^ toute leur 
Province. 

Ceft ce que j'avdis à peu près à 
dire , pour faire connoître évidem- 
ment au Public deux chofes. La 
première , la fagefle & la générofité 
de cet êlprit dedireélîon, qui a en 
effet opéré l'Alliance de Sa Majellé 
Suédoife^ & de la République des 
Provinces 'Unies ; Ja féconde « com- 
bien il importe pour un entier réta- 
bliUement de la Paix & de la SCireté 

publi" 
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piiblique , que ce judicieux & impor- 
tant exemple foit fuivi par tous les 
autres Potentats de Y Europe Chrétien^ 
ne; & fi quelque Confeil eft aflez 
corrompu , oiv aflez foible pour tâ< 
cher d'empêcher fon Prince de fe 
(jgiialer en une telle occafion, qu'il 
agrée, avec le.refpeâ: que- je puis dç- 
voir à fon Maître, que je Iq renvoyé 
honnêtement à récole chez les j/iigé' 
riens ^ pour qu'à fa honte perpétuelle 
il puiflTe être dit, que c'eft d'une BU 
coque de République, qui n*eft com- 
posée la plupart que de Corfaires & 
de Renégats, de qui.il à été con- 
traint d'apprendre les régies de ver- 
tu, de politique & de générofîté; & 
c'eft à quoi je conclus, fans paiFor 
plus-oQtrepour cette fois. 




SUITE 
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SUITE 
De la Dijfertaiim àt Barm 
DE* 

PUFFEISJ'pORFF, 

ENtrq plufîeurs Ecdts folides 
que le célèbre Baron Samuel è 
Jh^endûrff^compoféSy fe trouve ua 
petit Traité fur les AUistfices eottel» 
Suéde & la France. (*) , q^'il avok 
dreffé par ordre exprè«rdu Koi Cbm- 
les XL fur Kavis du Com& Benoit Ox- 
enjliema^ Chancelier de Suéde. Les 
matériaux en font tirés des Ââes & 
Régiftres des Archives du Royaume, 
où le Maaufcrit original.de ce Trai- 
té en Latin fe confervc encore foî- 
gneufement. Perfonne n*eût été çlus 
propre que lui pour le continuer jus- 
qu'à Ton tems, s'il ne s'étoit paspro- 

pofé 

- (*) Rapporté au commencement de ce Vo* 
Jume, 



^ 
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poîé de quitter la Suéde peu de teœ» 
après». 

Çki n'ignore pas qu'il futappeilé paI^ 
le Margra\re Frédéric III. EleéleuB 
de BranMbourgy pour écrire THifloi-r 
re de {mVè^FrédéricGtdUawMySkii' 
nommé le Grand. 

Ce demier Ouvrage^v qui concienc 
l'Hiffeoire générale des principaux 
Ëvénemdtts en^ Europe depui» l'Aa 
Î64.1 jufques à i(5S8. (ce qui fai& 
uâe époque de prés d'uû demi-fiécle)^ 
retiferme auffi des^ drconftances fore 
lOcérefiTantes fur la Suéde ^ qu'on cherw 
cheroit envain dans d^aucres Livret 
ou Recueils imprimés. 

Entr'autres on y trouve les diffî-^ 
rentes Négociations de la Gour de 
Ffionûâ stvec cdle de Suéde depuis l'Anv 
1671 j auxquelles Mr. de Buffendorff^ 
ne iàit que toucher dans le Traité 
mieântionné ciKieiTus. 

Gomme oa en médita uoe nouvelle 
édition depuis celle de KAu 1709 y 
ixt a cm* bien* faire d'ea donner la 
Continuatioa jufqu'àTl'Aa £686,. par 
desExtraits qu'on a fait de fon der? 
nier Ouvrage Hiftoriqjie^, en y ajou- 
tant quelques autres -Pièces aitenti- 
. ' ques 
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q»es qui mettront le Leftec^: en état 
.de juger avec connoiflance de caufe, 
fi la Suédi doit toujours fç tenir atta- 
chée à la France & cultiver fes Allian- 
ces préférablement à toutes autres. 

Mr. A P«^<?«i(M;;^ayant deffeind^^ 
mettre au jour les vues fecrétes de 
la Cour de France y en voulant atta- 
quer la République de Hojlande à 
force ouverte , il expofe tout au long 
quelles étoient les idées de TEleéleur 
fur ce fujet, & fe& confidérations fur 
les fuites pernicieufès que pouvoit a- 
voir le deifeiii des François ^ s'ils ve- 
Boient à bout de l'exécuter (a). 

Après cela Mr. de. Puffendorfffût 
remarquer {b^ Tétat où étoient. alors 
.ks affaires de Suéde y- & dit: Que 
le Sénat étoit divifé en deux gran- 
de$ faâions : T^ne dj^quelles avoit 
pour Chef le. Grand - Chancelier 
Mfignus de la Gardie^ entièrement dé- 
voué à la France :' à ia tête de l'autre 
Faôion étoit le Sénateur* Matbias 
Bidmklo. Ceux-ci ne trouvoîent rien 
de plus falutake pour le bien de YEu^ 

rope 

(a) Voyez fon Hiftoîre de Rehus Branden- 
turgicis Lib. XL $, 1-^25. ad annum 1672. 
(O IbU. S. 33- 
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fôpe et) général & de la Suéde en 
particulier, que de s'oppofer à tenu 
aux defleins aubitieux de la France^ 
& pour les traverfer , de s*allier avec 
fEmpereur & ï Empire ^ Sç avec touf 
ceux qui concouroient au même 
but. 

. Il s^agifToit jugement alors de la^ 
conclufîon d'une Alliance défenfîve 
enti^p la Suéde & h,^France y & les 
deux Fàâions tâchoient de la tour^ 
ner chacune à fa façon , deforte que 
la Suéde en pût retirer quelque tavan;^ 
tageréel. * 

Les avis du Parti de BiSmklo fe 
bornèrent à ceci : ^u'à tout prix on 
conferveroit la Paix , & qu'on ati- 
tendroit tranquillement tre que les . 
conjonâures produiroient dans la 
fuite; à-caufeque l'état du Royau- 
me, dépourvu d'argent, demandoit 
abfolument qu'on n'entrât point eh 
guerre fans une néceflité indifpènfa^ 
ble ; & qu'il feroit très imprudent 
de donner dans le piège que terf» 
doit la France , qui vouloit que les 
fubiides qu'elle offroit , fulTent en> 
pby^s à fon agrandiiTement^ & non 
a 1 avantage de la Suéde ^ qui après 
avoir travaillé pour Ij- Franne y (è 
M ^ ver- 
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verroit obligé de s'oppofer les jfr 
mes à la maiin à fes p];ogrès Ulcé* 
jrieura. 

Le Chef du Parti Françms n'ofm 
pas fe déclarer ouvertetoeae pour I9 
Guerre ou pour une Alliance o&aû? 
ve avec la France , ^e peur de fe ren- 
dre refponfable des événemeos ». en 
cas qu'ib ne répandii&nc pas à fes 
vues, tâchok^ néanmoins d'a^^ 
k Roi Charles XL alors jeune 9 
plçin de feu. , Il ^ppi^oit fur les exeio^ 
pies 4^ f^ Prédécèfleur&^de glorieufe 
mémoire , & fdifoic fouvent ent^fir 
dre âù Sénat: Que Tdnavoit fujetde 
craindre quelque diviûoB inteftine ei 
Suéde j à- moins qu'on ne peniât aor 

Flutôt à donner hors du Fais de 
occupation à cette grande foole.dfi 
Ccxntes, Barons &NobIe&, qui fimte 
dfenq>lois & d'autres moyras de fabr 
Ê&jetj commençoient déjà à fe reo- 
dre infupporubles {a). 

Geu^ du Parti de BiSmklo répcm- 
âoient à ces f aîfons : ^(^ û on voa* 
k)it fe lier de-nouveau avec la Fronce, 
& pour Tan^iour d'elle traniporter 
une Âimée en Metwffte ^ la ^SnUt 

€OU^ 
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ccHJïmt : rifqufi d^ . pttûm tottt-à-feift 
te peu de co«iiaiiC(^. qu'isavgvQiiD ^ 
eUe; & qu/il ifioifi jibift de &n m,é,^ 
rêi: dis jcr:»lçailler à r cigvgner cette çoo.^ 
fiftooe 1»^ uaetitpnduii;^ pàcifiguj^. : 

Qaoo.neupoui^fipasb iâîsQonv€»it,; 
quela iS«ésf^ pi'atiroitpu que fort: dife 
ficilemeoi). acqu^édi: ce hwc. dçgrë^ dd 
i;é(Mi«tion en iÂUmagne^^ û \^, Allers 
mMdswêïBù liVeofibntiCeotf^aé; Sd 
Qe.reuâfiWiecofltdé&pdodanf biGusiS 
re tarifimialew:» 

Les deux)jparQji cotivenoltsab poiuh 
tant, eu ce qu'ils crpyokat <èyffl» 
pomettvei que la /fviff^< huai^t^Qjft 
peulaR^wbUqa&de^Zfi)^»(/d[) dm» 
rePpérance que* le > Çomoaerice .& h 
Navigation: àç9:.SîMdsi e^i I^IÎT'^ 
r(Hent dp. Tavanfii^;; fe. pâifaaâaeft 
au-r^e.qaet la. i^râfiCÊ» aufli^^Âçs 
que YAngleteneiy c»»]va:oifiQ]< d»ot kc 
PAwinCi^i^- £Zbf6r^biQQopJuSi ^a^9«e««, 
& une réfiftance plujs vigcs^ufg 
qa'2aiie:cro9oi9âc.. * 

Ce$ confidéisttkk»: finei^ 
ea «Su^f la. râfokitioai dfii igacdef 1I9 
NeucraliiDé) .& det fe. tenifjejti rj^694 
On fit: donc ;:^ei)te&dre aui.MilU^t 
de. France^ Mr. //^ Pemponey à fon 
départ de 5»^(/^: Que. l>n, d^Ul^é* 
Ma' reroit 
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reroît encore far TAlliance défenfive 
que la France avoic propofée à la 
Suéde ; mais qu'en attendant la Cour 
de Verf ailles pou voit être aflûrée 
que la Suède ne fe décl^eroit pour 
aucun des deux Partis , & qu'elle ne 
traverferoit les François , m dans la 
Guerre 3 ni dans les Négociations qui 
pourroient s'entamer pour une Paix, 
à-moins que les affaires de VAllema" 
gne né Ty obligeafTent: Néanmoins, 
comme les bons offices de la Suéde m 
pouvpient avoir de poids qu'au- 
tant qu'ils feroiénr foûtenus d'une Ar- 
mée dans Y Empire y à l'entretien de 
laquelle la Suéde n'étoit pas. alors en 
état de fournir, on efpéroit que la 
France fourniroit fans difficulté les 
fubfides néceflaiçes pour cela, & que 
C'étoit là-deflus qu'on, pourroit entrer 
en Négociation avec Mr. de Kùnigs- 
marek^qm fe trouvoit alors à la Cour 
de FrimcjeQi). ; 

Outre les deux Faftîons mention- 
nées qui partageoient le Sénat, il y 
en avoit encore une troifiéme entre 
lés Comtes & le refte du Corps de 
la Noblefle. Cette querelle tiroit 
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(on ori^oe de la préàninence que 
les Comtes s'arrogeoient, en voulant eiî; 
toutes occafions prîmer far les .autres^ 
, Nobles. Dans la fuite ces deux Fac- 
tions firent caufe commune . avec 
celles qui dîvifoient le Séiiat , / de- 
forte que la Faftion de la Gardiâ 
embraifa la caufe des Comtes , & 
celle de BiSmklo fe dédafaf pour le- 
refte de la Nobleflè. Elles ne pen« 
férent Tune & l'autre qu'à fe décrier 
réciproquement & à s'emp^er dé 
Telprit du Roi, 

Les premiers parurent d'abord 
remporter fur les autres. Ils inlpîré- 
reat au Roi le défir de la Guerre, & 
vinrent à t^ouc de mettre maldaxisfon 
efprit tous ceux qui étoient portée 

Jour la Paix & pour le redreflèment 
es Finance^, du Royaume. Mais les 
Partifans de Biot-nklo & ceux de la 
Noblefle en général accuférènf Jà 
Cardie & fes adhérens de s'êtr^e ven- 
dus à la France ii[ioyenn^t de bonjne* 
£>nimes , & de machiner des d^fleins^ 
pernicieux contre le Roi & le : Rof 
yaume. 

La Faftion de BiSmklq l'empQrtpiiî 

liir l'autre, en ce quie fes fentimens 

étoient aprouvés de la. pluralité- des 

M 3 Etats 
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Stats duiRxiK]^ààrtfe; & i6 WiÊdlkàde 
amc^^tos^vcAita ip«M<^ f Allitmce 
QûnohieaaRkptfa'rastt ^a^ëc 'k '^b^^ & 
lui feire ^^toadier tes Vfù^bii^s - îqm y 
étobntuftipaJéffv il 7 a toufôâppâren* 
ce -^que - la KépiAAicfie ^fe Hollande 
Tatirôic etnpotcé fur les intrigues de 

/ O0M iKlAdialafiCe aâitMt (jtte cefie 
èèV^Bfpagne^ & le Wâflqde àe quel- 
Mies «tBFrôsàv^tâgeiifes^dè^k pattde 
tj^»^Wi^^<k>ifnérencfai^i^ la 
Faôion de la Gardie un 'prétexte foé- 
tàmx de :piibli^ entr'Mtres' choies « 
«aïï étoît peu ^glorieux pour le ïlôî 
We «^tti^ife dé ^endiôr f amidé de FEm* 
Iieraa:& de fes Alliés, ^ifqi?ils fei- 
fei«»:ri pett^«a$délà<%^^(?. Ces 
tsà&m diébkées^vec emphafe, fa- 
retit «»ife<ia*^n condut peu* aprèi 
deux Ttattés 4' Affiance entre la Suéde 
& ^Ffmv^lt 14 Avril i«72» 
- Vm, de ces Tnâtés devoit ttxè 
f&Êiti pûblk , & Ftoo* ^voît rèfter 
fecret ; & q^^**'*' fiairHât que te 
Parti 4e Êidmklo eû^eu fe deflùs, m 
ce que la Suéde s'étoit réfervé f inter* 
fnrétation du Cafus fideris y & qu'il y 

étoifc 

C^}Cît. S. 33. 
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étôit itfrêté ^tf elle rd&fôit hèûtrè du- 
rant làGueïtej ïà fuite- Et- èourtànti 
^(âr^ilè ôe^itjêmés Ti'alt^ furèiit ht 
éaufê dés gtanUs roalftëùrs t^uî flfrrîvê ^ 
refit pai de teins après à la Siiide (a)i 

Le côtitènu de ces deux Traités fe 
trouve {inekmfô) {b), Ib ellâïiiié- 
ftnt extrêmettiéntTElei£leur de Bràtk- 
iéb&urg^& \ùï ôtènV&tiAer peu après 
d'étroites cônfëdëriàtiôiis avec FEm- 
pifefeur, le Roi dé Dannemàrv ^ là 
RépaUiquede Héllàndây &^èlques 
MM(bns piiiflantès en Jïlemagne i 
pai*ce que dans te Thiité ^u'on rendît 
public, la garantie étoit réciproque 
entre la Suéde & la France^ & qu'il 
y avQit une ftîpulàtron entre Elles len 
€és termes : Que fi ; qkielqufes Princes 
de Y Empire VbUlôiënt àBîftèr là Repu- 
blii^ue de Hollande^ la SuéiM^ iiprë* 
avoir tenté inûtilèmètt la toîe de^ 
bôtts offices', tâchçroît dé f y éoh^ 
frâiiidre par lès anrites {c).-- ^_ 

fterque tous Id Menibieès^aSéftâfc 
âiïBrérerit' bien alors le 'Mîniftre dfc 
SranSiebâufgy que cette Pfottït^ ntf 

s'é- 
Ca) Ibld J. 34. 35. . . 

w J. 35. . • ^ 

CO Ibid. §. 36. & Lib. XIL $, 43. ^ 
M4 



:i84 Recherches fur les Alliant 

s'étendroit pas au^elà des bornes des 
bons offices, & de la médiation d& 
la Paix; & que la Suéde n'entreroic 
aucunement en aétivité en faveur de 
la France. Cependant ce Traité rom^ 
pit Tunion entre TËnipereur & la 
Suéde ; M& de la Gardie crut avoir 
beaucoup gagné , d'avoir fu mettre le 
Roi de Suéde dans les intérêts* de la 
i7'/i9?(r^, en lui faifant goûter la dou- 
ceur de jouir des 'fubtides que four* 
iiifloit cette Couronne, $& i(êfpéroit 
d'achever de l'engager entièrement 
9vec la France après la fin de la Dié-r 

U n'y avoit àla^veVité aucune appa- 
rence que la Suéde entrât en guerre ni 
contre la Hollande , ni contre Tes Alliés 
(b) i car quoique les Etats du Royau- 
me aflemblés en Diète ^euOent; aprou- 
vé les Alliances avec la France &t 
VJngletlirre , leur avis en tgrmes ex- 
près étoit: Owe kRolne devait powt, 
£s fnHer;dansïa guerre 'des HolIanàriSy 
dont le Royaume venoït déjà de rejjentir 
de grandes pertes par rapport a fon 
Commerce. 

(d) Ibid §. 2(T, 
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Mais les Suédois voyant que la 
France étoxt prête à renverfer toute 
la Républiqi^.des Provinces - Unies ^ 
commencèrent à craindre de fe voir 
engagés dans une guerre qu'ils n'é? 
toient pas en état de fbûtemr ; car ils 
avoienc efpéré que les Hollandais fe 
défendroieot beaucoup plus vigoureu- 
femem, & qu'en attendant la Suéde 
jouûroit paifibjiement des fubûdes de 
la France (a). 

Ces Ëvénemens changèrent eniié- 
remplit l'état de la Suéde & la diipofi- 
tion générale de la Nation {b). 

Le Minifhre de France ^ Mn de 
Feuquiéres, fe prévalue de la conjonc- 
tQre, & infîfta hautement fur l'En- 
voi de Tronpo&iSuédoifes en Alktna^ 
gnCy comme fi leur ynique deflina-^ 
tion eût été de fervir la France. II 
faifoit répandre dans le Royaume 
par ks Créatures , que les Troupes 
qu'on tranfportoit en ^Poméranie y ne 
dévoient point agir, mais feulement 
donner du poids à la médiation de la 
Çuédej &. avancer la concluûon de la 
Paix. La France voyant les Suédois 

dis- 

fd) Lib. XII. S* 6. ad anin 1674. 

(i) ibicL §• 44« 

Us 
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dirpof^s à ^oond^ fies' v^es ^ avoît 
Hûglâemé tes^lbbiide^ stipulés f^ le 
Tt^àitè y ^ par tine cod^uence afle^ 
fiaiurêlie elle s'actirdt leà ëlogès de 
tôUte la Nation. 

On s'^accoâtutnoit JDfenfiUeniébt i 
lui prodiguer les louanges ; & M 
Nouvelles qvCan d&Âtm , ft'ëcôîent 
agréables qQ'aatafit qu'elles éiaiSîit à 
l'avantage de Jâ FrMi;e Se ç^à^fita- 
geufcs à fes Ennemis. On ' ^ poofTa 
mâme ladélicatefTe, jii%'à faii^ une 
forte ref^imande au Maître des Pos- 
tes, & à le menacer de le ptiVfer de 
i^ £inplpÎ5 s'il publioit des relations 
^i ne foifentpa^tavorabliBs àla Bmcit 

Le nombre des Tit^p^ »ran[|>or^ 
ties en îttiefnagney n'éci>ît pas 4i-iâ- 
vérité bien grand; tnaisauffi Mr. de 
Feuqméres nep^enoit pas fô' Change^ 
& ne payoit pas les fotnme$ ftipulées 
tout de fuite ^ mais feulement à me- 
fure que les IVoopes étôîent iembar^^ 
qoées; afin de s'en afllirer <f autant 
mieux, il envoya de fes gens dans Ie$ 
Fbrts où feml^uraiettt té faifijjt » 
pour ^oir ^ue xouv s^^écut&r à point 
nommé (a). 

Bien 

(if) Ibîd. §. 55. 
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Bien plus* Mr. de Puffendot^ tz^^ 
pforte {a) que la Oardie avoit fait deS 
ti^ï-bcâies au Mîtiîftre de Brandebourgs 
de ce iÇtte fon'Maîtrfe,' conjoittte^ 
ment avec PEtnpereur ,* s*étoît mêlé 
dîttis cette guerre , ■&* avoit ajouté 
entre âûttes chofes: Qu'avant la fin 
de FknWée il y auroit 20000 Suédois 
en JÊkmapie'^ &-qtf3 étoît jufte que 
la StOdé \Mûx àt le faifir de ^qiielqae 
mehreeiaii dans }e partage <^ alloît fe 
faire de V Empire. 

Kjottmt TElefteur de' Brundebourg 
foifoit en wffôniie la campagne fur 
k KMn ,1e Mîniftre dé France en prit 
ôccâfion d'înfîfter publiquement fur 
les -obligations où étoit la Suéde de 
fecoarir'la^ Ft9nct\ puifqu'elle jouïflbic 
depuis longteras des (ubfidescjue celle-* 
ci lui àvoit fi(^imis (i). 

A l'inftigâtion de la Gardie , le 
Miniftre de France deitiaiïda une 
audience* publique , dans laquelle il 
taxa dans tes ^efmes les pîus forts la 
conduite de FEledlear, qui malgré 
toutes 'les dëificlttftfatîbns d-àmitié 
de la part du Roi de France , avoir 

rompu 

(a) Ibld. J. 44. 
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Tompu la Paix : il coftcluoît qrfen 
cette confîdération , le Roi de 5»^- 
de devoit inbeflamment faire une in- 
. vafion dans les Païs de l'Ëledlieur, & 
il aiTûroit qu'en ce cas-là le Roi fon 
Maître afiifteroit la Suéde fidèlement 
dans cette occafion & dans toutes les 
autres: Il ajoûtoit qu'on avpit d'au- 
tant moins de raifons d'en douter, 
que la France avoit de tout teny fait 
pour la Suéde ij^\\xs qu'elle ne s'étoit 
obligée de faire, &c. 

Ceux du Parti de Biomklo fe per- 
fuadérent facilement que cette ha- 
rangue avoit été diélée par Mr. le 
Comte de la Gardie : le Miniftre de 
Brandebourg croyoit du -moins y re- 
connoître plufieurs termes , dont de 
la Gardie s'étoit fervi, quand il lui 
avoit parlé des affaires préfentes (û); 
mais l'aveuglement des Suédois pour 
la France , étoit tel que . les Troupes 
ne fe repaiflbient déjà que des efpé- 
r^nces des richeffes qu'ils alloient 
acquérir en Allemagne , . comme . il 
étoit arrivé dans la» Guerre trienna- 

Les 



o5 



Ibîd. J. 54. 
Ibid. J. 55. 
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Les partifans de la Gardie renché-» 
riflbient encore fur les' autres, eufe 
montrant en tontes rencontres plus 
François que les François même. Le9 
Officiers des Troupes donnoienc aveu« 
glément dans le même ^panneau y xraî^ 

riant qu'il n'y eût pomt de guerre^ 
la Suéde n'entroit en Alliance avec 
la France (a). * 

: Si la dilpofîtion des Gens de guerre 
étoit telle qu'on vient de le dire, d'un 
autre côté la forme du Gouvernement 
étoit toute autre qu'elle n'avoit été 
ci-devant. Ceux qui étoienjt revêtus 
des cinq principales Pignités du 
Royaume, dirigeoient toutes les af-< 
faites pendant la Minorité du Prince, 
& rendoient compte au Roi & aux 
Etats dé leur adnuniftration. 

Mais comme le Roi .étoit Majeur, 
ilrégnoit par lui-même: Et comme 
il cémoignoit aflez^de panchant pour 
la Guerre, le Comte de la Gardie ne 
lailToit pafler aucune occadon de lui 
infpirèr des fçntimens favorables à la 
France. 

Dana cette extrémité^ la feule res- 
fource qui refiât au Parti de Bi'dtnkh 

contre 
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cont]!e le crédit que k Comité & la 
Garéie, 9iètQk acquis fur: Fe^m éi 
&Qi & de la Nacion:, étok de M 
faiie &mx qu'on r^eueroit. furlui les 
événeneod ikchwx d'uae guerre daos 
laquelk.il en^^tgeoic: la Xd^Qafioi^ 
i propos. 

Le ly^ttùlhe de France ^peu feafibk 
à t»u8 les malheurs que cette ^erre 

r)avoir. attk er Im la. Suééâ^ m^toic 
profit UDÊ conjonéèure £i favorable^ 
& infifbie iàns; reifihe pous que. les 
TK>ape8; &â^ mmj^portées en.Pn^ 
tn^imff ; il étoit^affûré qu'eilea.ée 
pou^oitnt y fubfiflec IqngteiDs £ui 
.périr de km & de mUérer, à- moins 
iqu'dks ne fifl^c une ioiviafîon dans 
lea PaSs voifjBs.; & dans cet^ vue la 
France traîna en longueur fe payj^neot 
des fubfides, juiqjifà ce que le M^or- 
Génét^ Wrangel fût entcé^dan&leRus 
de Branàebomg (a). 

i^rès quelques contefUdoos par 
écrit de la part des CourS' de Suide 
&, de BerÙu.y Mr.. PirMugeLeai ordre 
d'entrer dans les Pais de rEleâmr^ 
uniquement , comme le difoit de la, 
Gardie.^ afin d'obligés. rEl^dur^ de 

fe 

(a) Ibid. S. 57^ & 60. . 
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fe dépîirtir de runipn avec fes AlUéSy 
&; de faciliteî pîK-là la Pa» entre le» 
Parties. beUisér2«te«, On m. vouloit 
pas m^e. q^è cette Irruption fôç re-. 
gaidég çoQpin«xUB q^^^ dllboitilité en<^ 
tre la Suéde ^j FËte#e»r de i!ra»/fi^ 
iwrg. 

lrO«fûi*ê; It. M^iAiftf^; d^ rElefleûr^ 
à foo. aépMt 4$ Sméé , fe plaigim 
de3 es:ure& Mtîdleç. dont on le fern 
vif B<9K c^o^Iaidl^iftva^on»^ il eut 
MUT répoiife -ik' :M£. ' le: Comce Sten 
Bhlk9 ^^^ÙQX^ Jean CuUenJiierm: 
Qu'ilft: étpi«it: tie» mortifiés ^que 
l'aj06ikfe.eâjt j^ftélpoiiiflSte> à œcte. extré; 
mité : Qu'ils pouvoient Fàffiirer^ que 
ni çux m h: pJô^t jdui Sénat n'y 
ayoiejsi^t eu aiiçaii^ part , & que mat 
cela ayoit. été arrêté, à leur - infu: 
Qu'il étcit: inûuï que. roa eût comr 
Biencé une gn^tvQ&m Hag^éoâent & 
te cOQiCentginient du Sénati& des Etats 
du Royaume^ Que le Cbmt!b de: la 
Gar^iei oC; l^^Saasx^Wrimgelhvt étaient 
ks feujs auteass , maisi qu!un joiir ils 
pojiîToieQt bîeè piay^^dier une eor 
treprife fi dangereufe: Que^ Ifi Jorgsq^ 
a^voît bien promis de payer un million 
de livres lubfides par an, ppiir rçfWre- 
tien deg Troup/^^ .m^ (|u£ la i^feule 

entre* 
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entreprîfe qu'on venoît de faire en' 
couteroit le triple & plus au Royau- 
me : qu*out)*e que de la Gardie" étoit 
de corps & d'ame livré à la France y 
il avoic cru trouver dans cette guerre 
la meilleure occafion de fe venger du 
Parti de Biômklo: que pour cette fin 
il avoit fi bien fait , que cinq Mem- 
bres de tout le Sénat régloient ieuls& 
arrêtoient entr'eux les^afifaires les plus 
délicates & les* plus importantes da 
Royaume, & que pour ce moyen & 
les cent mille écus qu'il avoit reçu da 
Miniftre de France , il avoit encore 
fu mettre le Comte Pierre Brahe dans 
fes intérêts (d)^ 

£n attendant, Wrangel lâcha la bri- 
de aux Troupes Suédoifes dzns le Faïs 
de Brandebourgs où la Difcîpline Mi^ 
litaire n'étoit nullement obfervée. D 
leur laifToit commettre toutes fortes 
d'excès à Finfligation d'un Officier 
Françotiy dont le Miniftre de France 
en Suide le faîfoit accompagner pour 
l'obferver, & pour être témoin de 
tout ce qui fe palToit dans cette Cam- 
pagne (*> 

Mais 

(d) Ibîd. J. 61. 
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Mais la conJuite que tenoit Mr. 
fFrangelj donna à TElefteur occation 
d'en porter des plaintes au Roi d# 
Dannemarc & aux Etats -Généraux 
de la République de Hollande ; ce qui 
dans la fuite produifit la Confédéra- 
tion qui fe fit entr'eux au grand des- 
avantage de la Suéde (a). 

La Suéde ne fut pas longtems fans 
reifentir les mauvais effets de condui* 
te de fon Général. L'Elefteur de 
Brandebourg accourut en diligence au 
fecours de fes Etats , & conduilit fa 
marche avec tant de prudence & de 
fecret , qu'il furprit les Suédois prés 
de Zatenau^ les défit , & fit beaucoup 
de prifonniers. Il n'en reîla pas-là; 
troôs jours après, il attaqua fVrangel 
lui-même , dont T Armée qui regor- 
geoit de butin , fut d'abord mifc eti 
déroute, & ne foûtint point du tout 
la gloire que la Suéde s étoit acquife 
en Allemagne par les Armes. Les 
Suédois battus de tous côtés , furent 
obligés d'abandonner , après des per- 
tes confidérables , toutes les Terres 
de Brandebourg (b). 

La 

(a) Tbid. $. 6f . & ^2. 
(à) Ibîd. Lib. XII. $• 34-37* ^ aQ°« I^ZS* 
N 
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La conHernadon que la nouvelle 
défaite auQi peu attendue caufa en 
$uéâe , étoit peu propre à réparer 
la brèche que venoit de fouSrir la 
gloire de la Nation Suédoife ^ & ne 
pouvoit prévenir les effets des Con- 
fédérations qui fe formoient contre 
la Suéde. Au - contraire , cette mé* 
Hie défaite des Suédok' fut la piin- 
cipale caufe que le Roi de Danne^ 
marc « . la République de HolUmiej 
les Ducs de Brunfariek'-Lumbovrgf 
TEvêque de Munfier & d'autres, 
n'étant plu» retenu» par la crainte, 
levèrent le mafque» & fe préparèrent 
tout de bon à la guerre contre la 
Suide (tf)/ 

Us ne tardèrent pas noi^plus d'en 
venir aux hoftilités , & dès ^e la 
Suéde eut été mife au. ban de VEmphrt 
par l'Empereur (Ji)^ ils délibérèrent 
entr'eux fur la manière de faire vuider 
endérement à la Suéde le Territoire 
(âe Y Allemagne (c). 

. Four en venir à bout y l'Eleâeur 
entra avec une puiflante Afmée ea 

- (a) Ibid, 5. 37. ad 42. 
00 Ibid. J 39. 
{a} Ibid. S* 41. & LiU XIV. f Z9t V^ 
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Poméranie (a) , & affilié dé fes Alliés 
ckailà toa^àriàic; les Suédois de ÏEm^ 
pire (h). 

€hi Sakt trop les. aufxes fuites de 
cette malhenreure gusrre y & que la 
Suéde courut grand rifque de ie voir 
enlever la Scanie p^r hs^ Danois y pour 
qtt'ià (bit ôéceilkire d'entrer dans quel^ 
que détail lâhdsâiis. 

Mais ce qui mâûte d'être remar^t 
qué^ c'^ qeie h^ France ^ ^ânt à k 
^vear de la diiresGon que les Suédm 
Bireiit dans YiEntpmy obtenoune Faix, 
ailèz avantageuf^ de fes; Ëonemis.^ 
fit à-larvérité paroître quelque 4élk 
de proGt&rer une Paix tolérable à la 
Suéde* Cependant dans les Négo>« 
dations particulières, qui fe tinssent k 
Fomaineèlemt , elle affigna aux Mai* 
ions de Brandieb(mg&, de Lmcbmg 
& à TEvêque de Munfier des Môr» 
ceaux £1 ccMdérables des Provinces , 
à^'SMe&iJtilkmame^ &des Droits 
fi iffîporcansy que la Couronne perdit 
pb^ de quarante mille écus de fou 
leveau a^nud; {c}, 

Malgré 

(i*)iwd. s. 54. 

' (i^) Ibid, Ub. XVr. §. «4^ 
{c) Ibid. Lib.MS.izfi^ • 
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Malgré tout cela , la FrMce demef^ 
ra dans la perfuailon que la Suéde:^ 
fans égard à la perte qu'elle venoit 
de faire & au peu d'affiftance réelle 
qu'elle ayoîe eue de la fwance dans la 
dernière Guerre & dans le Traité de 
Paix qui Tavoit fuivi, dévoie égale- 
ment former fes confeils & prendre 
fes mefures fur le bon-plaifîr de la 
France. Pour cette fin elle envoya 
jbn AmbaiTadeur Bazin au Roi Char- 
ks XL en 1682, dans l'intention de 
^renouveller l'amitié & d'entrer dans 
de nouveaux engagemens mutuels» 
Mais comme cet AmbaiTadeur pré* 
tendoit des honneurs extraordinaires 
à ion introduâion à l'Audience, & 
que le Roi ne voulut pas les Jui ac* 
corder, il s'en fâcha tellement qu'il 
s'en alla fans avoir eu d'audience 
(a). 

On fe faiflrt avec plaifir àe cette 
occaflon pour rompre toute liaifbn 
avec la France , « le Chancelier 
Benoit Oxen/liema ne put s'emp^ê- 
cher de dire en ce tems-Ià au Minis- 
tre de . Brandebourg : Que depuis le 
tems du Roi Gufiave-Malfhe^ jufqu'à 

la 
(^)4bi4Lîb. XVmf-7tf* 
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h deniiére Paix conclue en 14579, la 
Suéde avoit éprouvéfen toute fa^ou 
que la France iie fe fert de fes Afliés 
que pour exécuter fes delTeîns am« 
hkieux ; & ne leur rend pas même 
les fervices qu'exige la reconnoiflan* 
ce, mais fe moquée infulte à leur 
fimplicitéa 

Que rvgent de France étoit com- 
me les ailes de rAi^lQ, qui s'env^dloit 
inéme avec ce qui étok juflement 
acquis. X^ue les trois millions que le 
Roi de Suéde avoit tir«és de la France^ 
avgient non feulement coûté à bt 
iSîiéde cinquante autres millions, mais 
lui sLvoit auffî fait perdre Tancienn^ 
réputation de fes Armes. Que I3 
Iratice outre cela avoit , fans nulle 
raifon, féqueftré le Duché de Deux* 
Ponts , en offrant au Roi de Suéde 
quelque fomme d'argent , comme fi 
ce Duché étoit à vendre. Que le? 
Miniflres de France avoient parlé de 
la Suéde avec le dernier mépris » en 
appellant fes Rois de petits Régei^ 
qui fervoient pour la Solde. Que 
la France dans la dernière Guerre 
avoit fait préfent à TEIefteur de 
Brandebourg , au Duc de Zell & à 
l'Evêque de Munfler de bons Mor- 
W 3 ceaux 
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fceadx.qui faifoient partie des ^#i 
minces 4ë Sî^d> ^ M^àgne , ijuoi- 
tttfil lie tînt alors «û*aa Itoi de 
j'râmiri? de faire tkm 'fèîîleme&t f<f!i- 
ilre à la ^uéde fes ^Provinces en en- 
tier , mais de ïufî pfocurer aùffi une 
ïatisfaftion proportionnée à fe per- 
tes. Le Chancelier OxenjUema coih 
duoit àèr tcmces fes ïaîicttis , qu'il 
•étoit de, Intérêt de h Suéde de s*àl- 
lier étroitement avec TEmp^ereur & 
fEn^ire(a). 

' La i^rflwc^ -avoit loûfjours gâréé 
<romme une teaxime confteinte , d'a- 
voir au -moins une des Puiifences» 
du jNôrrf.pour fon-amieoH alliée, & 
d'agacer les Couronnes du A^w5 Tu- 
ne contre l'autre. Le dépit qu'el- 
le eut de voir qiiefe Cour de Si^de 
fermoit ToreiBe à fes propofitîons, 
fut caufe qu*eHe fe tourna du côté 
du DafînemafCy & 'fit tout au ttiomte 
pour irriter cette Cour0tine , aûflî- 
-bien que l'Eieélecifr de Brandebourg & 
d'autres Priiices die VEfnptre cc»itre 
h Suéde (b). 
Dans cette vue le Roi de France 

en- 

(a) Ibid. Lîh. XVriI. J. 76; ad ann, lÔSz. 
{h) Ibid. 5. 90. & p2., 
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envoya à fimprovifte Tan 1683 ^^^ 
Efcadrj& de 24- Vaifleaux de guerre 
dans le Sund ^ pour encourager Je 
Soi de Dannemarc à coonnencer la 
guerre, ayant pour cela enjoint à 
ion Amiral de mettre en exécution 
ce que la Cour Dmoife lui ordonQC* 
roit (a). 

Ce ne fut pas faute d^ bonne vou- 
lante que le Datmemarc n'entra pas 
d'abord en guerre avec Ja Sîiéde^ fur- 
tout efpérant que le Roi de Suéde 
feroit en même tems attaqué par la 
RujD^e ; mais il^ oaignoît trop les 
Puiffances Maritimes, qui firens en- 
tendre quelles ne pourroient pas fouf- 
frir que la Ftance & les Catholiques 
augmentaflènt leur f(»rce par l'abais- 
fement de la 5«^itf. 

•Les deffeins petnicieuxde la France 
furent donc rompus cette fois-là , & 
n'aboutirent à rien (b). 

Néanmoins, pour faire compiçendre 
à la France que la Co4it de Suéde 
n'étoit pas touc-à-fait infenfible à de 
pareilles marques d'ingratitude , le 
Roi de Suéde envoya, quelque tems 

après , 
Ibid. S 98. & 99. 
Ibid. Lib. XVIII. §. 99. & 135. 

N4 
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après , fix Régimens de Troupei 
Auxiliaires à la République de H(A- 
lande ^ lefquelleâ;, outre la VailTeauic 
de guerre, furent augmentées œ 
(Ix autres. Elles rendirent de bons 
fervicés en Brabant aux Alliés con» 
tre la France , & ne contaribuérent pas 
peu à arrêter les projets ambitieux 
de la Cour, de France y de vouloir 
ériger la cinquième Monarchie Uni' 
verfelle. 

Lettre de la Reine Cbk i s t i n e i Mr. 
d'Oly vekrans , Gouverneur - Général 
de Jes Domaines en Suéde. Donnée à 
Rome le 30 Mai 1682. 

C I vous aimez la Suéde , travaillez 
de toutes vos forces à rompre le 
renouvellement d'Alliance qu'on nous 
fait craindre entre la Suéde & la 
France. Si l'on quitte le pani des 
Alliés , la Suéde va fe perdre fans 
reflburce; & fouvenez-vous que je 
l'ai prédit. L'unique moyen de con- 
ferver la Suéde ^ eft de fe tenir ferme- 
ment attaché au Parti de la Hollande 
& de V Empire. Si elle le quitte, 
elle périra infailliblement. Au-refte 
vous êtes fi fort appliqués à moij f^^r* 

vice, 



etitre la.France Ê? la Suéde. 201 

vice, & voui Élites fi bien tout, que 
je ne faurois me lafier de vous\témoi<* 
gner la facistaÊlion que vous me don* 
nez* 4|!^ntinuez à me bien fervir, èc 
foyez certain que je ne vous ferai pks 
ingrate. 

ChRISTINA ALtXANDRA* 

Traduction d'une Lettre que Charles 
Xi Rai de Suéde, adreffa au Sénat le 
I. de Janvier 1682, hrsque retenu 

. au Ht par une maladie depuis quelque 
tems, il ne comptait plus d'en revenir s 

/^Omme je fufe très-bien informé 
^ que parmi Meffieurs les Sénateurs 
que j ai établis Tuteurs de rtion cher 
Fils , le Seigneur Prince Charles , auffi- 
bien qu'emre le.refte des Sénateurs, 
il s*en trouve plufieurs qui font entiè- 
rement livrés à la France (*) , je ne 

puis 

(•> Dans rOrigînal qui eft Suédois ^ Tex- 
preflîon eft qui ont des eftomacs François. 
Ced une maladie > que rexfaortation de ce 
grand Prince n'a point guérie: elfe faifoit 
déjà ailèz de dégât du tems de Pufendotffy 
qui en iroi|ve forij^ne dans une ej^ce é^Aff 
$Mment éhloutjfmt , qui èft plus puiffàm fur 
^ffprit des Miniftres , que la cmfidération de 
f intérêt de leur Patrie. C'eft aioG qu'il s'ex- 
N 5 pri- 
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puis me dîff enfer de les exhorter & 
Fefler fermement attadiés aux Ailian- 
ees^oe j'ai coticlaes , les trouvant je$ 
plus fÛFes & les phis av^ants^ufes à 
là Suéde. ^La Frùme 4ai'a ivapoçé une 
fois , & après y avoir été atrafpé , je 
n'y retouteai ^lus . Je vous confeille 
de-même, Meffieurs, de vous tenir 
en garde contre ks intrigues & con- 
tre les faftions, de rdter Suédési & 
en recherdiant la* bienveillance^ de 
mon Fils , de demeurer attachés à fin- 
térêt & au Bien de la Patrie. Ccft à 
quoi je vous exhorte tous en général, 
& chacun en particulier; vouspriant^ 
au nom de Dieu , de • ne pas oublier 
ce dernier avis. 

Carolus. 
Traduction 4*um Lettre du Roi 
Charles XI. au Comte Benoit 
d'Oxenftierna, Sénateur & Chance- 
lier de Suéde. 



j 



E ne trouve point de termes afllz 
fcrts pour vous exprimer ma re* 

con- 



Jyrîme dans h Pfëfoce de la Dîffertatîon rap- 
portée ci'devant; & nous avons vu les progrès 
que cette roatsdie fie fouf! le Régae ibivauc, mê- 
me fous celrn de Charles XIL 
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cohntfii&nce du fervice que vcais m'a-! 
vczreaduj puifquec'eft vous, après' 
Dieu, qui avez garanti notre chéi'e 
PsLtne des calami^s de la Gaerre, &r 
qui nous avez fait jouïr d'une heureu- 
fe Paix pendant fepc années confécu» 
tives. Tout lor du Monde ne peut 
fiiffire à payer un fi grand fervîce ; & 
c'eft, après Dieu, à vos fidèles fervi- 
ces, à vos foins infatigables, à votre 
prudence confbmmée que j'en fuis, 
uniquement redevable. Je vous con- 
jure donc, Monfîeur , de perfîfter 
conftamtnent dans un deflein fi falu- 
taire, & de ne vous en écarter jamais. 
Ceft en vous que je mecs touie ma 
confianqp , & je fuis &c. 

Traduflion de* la Lettre du Koî 
Charles XI. à Mr. le Baron de 
Lillieroth , AmbaflTadeur de Suéde à 
la Cour de France y donnée à Stock- 
holm le 23. d'Août 1682. au fujet 
des Précentions au Cérémonial de 
Mr. de Ba^.in.j AmbaflTadeur du 
Roi de France à la Cour de Suéde, 
Charles &c Notre faveur JTpé- 
ciale &C. 

T 'Ambafladeur de France , Mr. de Ba- 
•"zm,nous ayant notifié la naiflance 

du 
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du Duc* de Bourgogne His du Dauphin, 
e;i a pris occaûoa de p^lqr du Céfé- 
monm qu'il pr^end devoir être ob* 
lèrvé à fa. réception , & quand il 

Sourroic écre ammené à l'Audience. 
[ a fait entendre qu'il ne pouvoit 
pas écre content du règlement .qui 
avoic été fait par nous, &quiavoit 
été obfervé avec ri^mbafiadeur du 
Hoi deDannemarc. Il a tâché de foû- 
tenir ces mêmes prétentions à l'égard 
du Comte Benoît Oxenftiema » comme 
vous l'apprendrez par la lettre que 
ledit Comte vous en écrira. * 

Nous pouvons d'autant moins a- 
prouver la conduite dudit Ambafla*» 
deur, que Nous trouvons f^ préten- 
tion mal fondée; piûfqu'il nous fera 
auffi libre qu'aux autres Puiflances de 
régler les Cérémonies chez nous, de 
la manière que nous les jugeons con- 
venables à nous. Deforte que ce 
ra été obfervé aux réceptions des 
bafladeurs dans le tems de notre 
Minorité, Nous peut fi peu obliger, 
que de confirmer ce qui d^ailleurs a 
écé fait pendant notre Minqrité ^ & 
que nous avons trouvé nécefiSiire de 
changer. Nous ne voyons donc aucune 
raifon pourquoi le fuldit AmbafiTadtur 

peut 
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peut prétendre de vouloir fe tenir à 
ce qui a été en ufage avant notre A*^ 
vénement à la Régence , quand les 
Ambaflàdeurs avoient été conduits à 
l'Audience paf deux de nos Séna^ 
teurs, & qu*ii puiiTe refufer ce qui 
s'obferve en France ^ où les Ambafla-^ 
deurs ne font ^croduits que d'un 
feul^ furtoQt puiiqae nous pouvons 
avec raîfon mettre nos Sénateurs en 
parallèle avec les Ducs <Sc Pairs de 
France i parce que ceux -^ là ne foric 
pas- moins chez nous que ceux-ci eii 
France y des perfonnes ]es*plus diftin- 
guées! L'AmbafTadeur ne peut pas 
non plus fe plaindre de ce que le nou- 
veau Règlement arrêté par Nous » & 
en conféquence duquel les AmbafTa^ * 
deurs ne font reçus & conduits que 
par un feul de nos Sénateurs , foit 
introduit ou exécuté en iaperfonne^ 
puisqu'il n'ignore pas que l'Ambas- 
ladeur de Dannemarc a ééjk été traité 
en conformité de cela. Ceil auflS 
poQi: cela que nous ne pouvons pas 
comprendre par quel motif ( à-mpins 
que la volonté ne doive tenir lieu de 
raifon ) le Roi de France puifle pré- 
tendre quelque préférence dans le 
Cérémomal devant le Roi de Danne^ 

marc^ 



soV R&ibmhes fur Us ÀnîMcei 

marc. Ayant faif remontrer tout e? 
que ci -deffits. audit Arobafladeur 5a. 
»»,Noi|s n'avons pas voulu omettre 
de vous en faire part gracieufem^t, 
«our que vous puiffiez vous régler ià- 
Seflb» entems «Se lieu. Nous pnom 
que le Tout- puiiTant vous ait en fa 

fainte garde. » 

Carolvs; 

TRADTicti ON de la Lettte du R(m 

Charles XI. à Mr. de LtlRerotb, 

■ Ambaflàdeur de Suéde à la Cbur de 

' France, du i(5 Septembre i68?, tou- 

'■ chant l'Ordonnance de l'Audience 

- des Ambaflâdears & au ftiet du 

départ de Mr. de Bazin. 

Charles &c. Notre faveur fpe- 

didie &c. 
"^Ous arons apris par votre Let- 
■^-^ tre dtt '-^ ce que vous a- 
vez rapporté entre aittres chofei 
de Mr. \fe CroiJPyy & combien il 
s*eft formafifé envers vous au fojtt de 
rOrdonnance que nous avons faite 
pour feire conduire les Ambafladeun 
de France, feulement par un de nos 
Sénâeeu;»: difant que- le B^ wn 
.... Maîue 
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Maître ne pouvoit pas reconnoître la- 
dite Ordonnance , parce qu'elle dî- 
minuok Thonoeur dont les ^mbaila^ 
deurs François avoienc de tout tems 
jouï en Suéde y fiirtout comme. Tauto- 
rité & la grandeur d'un Sénateur du^ 
ii(?i ferok fort diminuée, enforte que 
ia réception qui fe fit par un de$ 
Sénaçeura du Roi ne pouv.oic être 
comparé avec l'honneur qu'on a fait 
à no^ AmtofTadeuxs en France , où ila 
ont été conduits par un Prince , Se, 
que. par cecie confîdération Mr. dei 
Bazin avoit eu ordre de retourner . 
SiçL Comme ce raiibanement' de 
Mr. de Cr^Uy fe fonde fur une paÛIoa 
indifcréce ». plutôt ^ue fur quelque rai^ 
(on, ainfi voua Im avez . très -bien 
OHS ibus les y eus le tort qu'il a, <Sc 
agréons entièrement la répoofe que 
vous^ lui avez donnée , ne trouvant 
pas que rien de tout ce que Croi[}y a 
allégiié , méritât en. aucune façon 
d'être pris en, confidération , ni que 
cela ^ fidus porter à changer le Ré- 
glenaeat que. nous avons établi Or 
ayaM fait comprendre à Hutm ici 
que nous voulons tenir ferme à la ré- 
folution prife, il nous a fait entendre 
^u'Haîvoit ordre de fe retirer d^ici: 
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ce qu*il ' a auflî déclaré aux autres 
& furtout au Comte Benoît Oxen- 
Jtiemay quand il étoit venu chez lui, 
pour lui faire comprendre de notre 
parc le. droit que nous avions de 
difpofer librement du Cérémonial 
dans notre Royaume de la même ma- 
nière que d'autres Rois & Etats le 
font & le pourront faire chez eu2c; 
mais au- lieu de fe faire payer de rai- 
fon, Bazin s*efl: comporté à cette 
occafion importunément , & pour les 
civilités qui lui ont été faites il s'eft 
laifle emporter par dés expreflions & 
des reproches infupportables, comme 
vous le verrez par la relation ci- 
jointe (*). Nous n'examinerons pas 
quel ordre on peut lui avoir dcxmé 
pour faire ici des remontrances quant 
à TafFaire même. Mais nous nous 
affûrons que tout ce qu'on en pour- 
roit dire fèroit aufli facilement réfu- 
té, comme vous Tavez fait très-fo- 
lidement à Tégard de ce que Croijfy 
en avoit allégué. Trouvant donc fes 
expreffions infolentes , dont il n'a pas 
même voulu épargner notre propre 

per- 

(*) Confilltez PUFFENDORFF, Htft. Br<»' 

dent. lia. Xnil. S. 76. çdmn. liU. 

•• 
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petfonne , en fe fervant de fortes 
mveélives contre notre Sénat , il ne 
flous a pas été poflible de les fouf- 
frir. Qr vouloir rejetter les rai- 
fôns qui nous ont porté à établir le 
fufdit Règlement , c'eft nous repro- 
cher toute forte de partialité, & que 
nous n'entendions pas ce que nous 
devions faire ou ne pas faire. £n 
quoi neus ne pouvon&*pas plus recon- 
noître la décifïon deBâ^zm^queleRoi 
de france voudroit affujettir Tes Réfo- 
lutions aux jugemens de nos Ambaflar 
deurs , & de reprocher à ceux de no- 
tre Sénat que ce font des perfonnes 
de nulle vdeur, mais que i'on doit 
les confidérer comme des zéros, 
c'efl: nous; reprocher d'avoir un 
Confeil qui ne confifte que de per- 
fonnes de rien & méprifables: ce. qui 
nous feroit d'autant moins d'hon- 
neur , que nos Ancêtres les Rois de 
Suéde ont de tout tems eu autour 
deux un Sénat fidèle & de haute con- 
fidération. Le changement du jnom 
de Sénateur du Royaume ne pouvant 
aaffi peu diminuer le rerpeâ , la 
dignité & l'honneur de notre Sénat 
Royal d'à-préfent, que quand il fut; 
autrefois^ appelle le Sénat du Royaume^ 
O puis- 



2ia Recherchés fur les AUtcmces 

paîfque nos Sénateurs d'aujourd'hui 
ne jouïITenc pas . de moins d'immuni« 
tes & de dignités que les auares ea 
ont jouï en leiuc tems. Nous net re- 
connoiiSbns pas non plus qutelque di&* 
tkiâion entre nous & le Royaume; 
& puifque c'èfb notre Royaume qui 
eft gouverné par nous , sônfi il ne 
feue pas deux . mais feulemettt tme 
forte de Sàsaf. Nous ne pwvons 
pas outre cela voir de quel droit £«« 
jm ofe reprocher à ceux de notre Sé^ 
nat , Qu'ils ne font que de ûmpla 
Gentilshommes, pauvres^ & d'une fi 
grande dépendance qu'à notre bon- 
plaifir nous les pouvons mettre en 
place & les oxigëdier; s'imaginant 
par conféquent qu'ils ne poifTent pas 
être comparés aux Ducs & Pairs de 
îrmce. . Car en premier lieu , nous 
ne reconnoiflbns aucun Potentat, en* 
CiMre moins Ton Minifbre^ ai&z boa 
de pouvoir canfurer les perfbnnes de 
notre Sénat , & d'y mettre qudque 
prix; & après cela , qui eft- ce qui 
}gnore qu'il s'en trouve aufli parmi 
ks Ducs Se Pairs de Brcaicty & des 
përibnnes qui ne comptent pas beau- 
coup de degrés dans leurs extrac- 
tions pour en vouloif s'arrog<a 
" [ quel- 
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quelque avant^e fur çeu:$ q^i Ibnc 
dvis notre Sén^c ? CojBm^ il y en 
4 liuffi parmi ceuif: d^ jfVaKC^ ^ oh 
1^ riçheiTe; n'^bpn<jen(; p9f9*& qui 
ne fonc nuUisqfieniÇ daqs rîndép^n 
d^ipce de n'être p^9 Tuj^ts aux <dFpîçii; 
4$ leur Roi de pouvQir les déppfçr 
^ de difpofçj: d'eux , félon quç 1^ 
TOfon le lui pPHffa difter* Qr , 
comme nou^ pe pouvons paç croir^ 
que qôçlque Qrdfe quç 1q Roi de 
/r^;^^ pû( avoir dçnné à Bmn ^ 
l'égard de IWwe mi^iRe (perfijadéç 
Déanmoins qiig qqand qqs raifon^ 
luiferonc duèni^H; rajppwt#«, il lei 
trouvera çopcjuptliçs, &; fe moqçrer^ 
lui-même équit^blç) il eue pu en-, 
joindre à ^o^sm la conduite imp^- 
nente qu'il a tenue ici. Àinfi bq^i^ 
la jugeons fi fe^Gble» que nou9 ne 
pouvoqs pa^ lui accorder )a gracie 
de «'aprochçr plu9 de nous; & qu'en 
CQ&féqyenee de cela^ quand il avoi£ 
demandé d'être admis à l'Audience 
de congé , nous lui avons fait remonr^ 
trer fes difcours itupercin^ns , & 
qu'il devroit s'attribuer la cauf^ que 
nou3 ne pouvigns^pss l'adineitre; 
maii que nous voulionfl fairç rappor^> 
ter fes impœtmnces au Ro] fon- 
2 Maî- 
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Maître. Ceft pourquoi nous vous 
ordonnons- gracieufement , que vous 
cherchiez l'occaGoiî de rapporter au 
Roi de france lesdites impertinen* 
ces de Bazin ^ que vous compren- 
drez tant par. ce qui a été dit d- 
deflus , que par la relation ci-joinra} 
& de lui faire comprendre, que 
nous avons toute autre confiance en 
fa générofité, que de vouloir croire 

Sue Bazin eût eu ordre de fe. con- 
uire de la manière qu'il l'a fait, & 
que nous nous flattons qu'il defa*^ 
prouvera de telles extravagances de 
Bazin ; car en cas qu^ celui-ci vou« 
lût écrire à fa Cour, &, comme il 
eft à croire , nier fes expreffions , 
. & apparemment imputer au Comte 
Benoît Oxenjliema quelqu'emporte- 
ment, le fukiit Bazin eft d'autant 
moins en état de le'foûtenir, qu'il 
a été obligé d'avouer même aux 
autres, que ledit Comte lui a tenu 
fes propos avec toute la civilité re- 
. quife. 

Nous vous laiiTons les mains li- 
bres d'infinuer'au Roi de France 
tout ce que ci-deiTus » ou de bouche 
ou par un Mémoire, félon que voub 
jugerez le plus convenable à Teiv 

droit 
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droit où vous êtes: voulant en ou* 
tre.que vous faffiez parc de cette 
affaire à tous les autres MioUlrès E- 
trangerS'i ' puifque nous ne doutons 
pas que CroiJJy & les autres Mi- 
lîifbres François ne t;^chenc de leuir 
en donner de mauvaifes impres- 
ûons* 

Quant an dîfcours de l'Envoyé de 
TEmpereur dont Crôiffy s'eft plaint^ 
il faut que vous fâchiez que cela 
s eil pafle à fpn Audiencç Piàbfique 
auprès de nous. Nous vous envo* 
yons ci -joint une Copie de ce Dis- 
cours ou, Harangue, avec la répon- 
k qui lui a été donnée de notre 
part. A quoi nous avons trouvé. né* 
ceflaire d'ajouter , combien Bazin 
fe formalife de ce que ledit Envoyé 
de l'Empereur a été admis à notre 
Audience , avant que Bazin l'ait eue 
auprès de nous: y donnant l'explï- 
cation , comme fi l'on cherchoit;* de 
manière' & d'autfe de désobliger le 
Roi de France & de le dégoûter. 
Mais ç'eft juftement par-là que l'im- 
pertinence àe Bazin & Ces foins de 
c^ufer des mi^intelUgences faucenc 
d'autant plus aux yeux de tqut le 
monde', qu'il eft toujours d'ufage, 
O 3 que 
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-qiie;<»luî:qui fe faic aittiôïiçèt le prè- 

m&c fï^uf âVoft Aëdièncè, Tobtiem | 

•àufli avant l'atfti'e^ "& iqaè poui; cela 

con tlë pdorfoit pais l'àilbnnàblëmedc 

'fiétm:ètt de nous, qU*én tAs que 

-.e^^iquî n'&ytotdeiôtodé Audietice, 

.reai; Vouhi téXttëttte d\m ttattS à ràû- 

tre , nous n'euflions* pas en attefidatit 

rvoùlu eiitèiîdl'e feè propèfitiôùs que 

.d^aùtfes votidfùteht hoas fàife* Que 

.'cefefoft statue dhdfè/fîBrtm avok 

iui le pifemiér , eu efi ttêmè bettis que 

•rEûTdyë dé rÉmpiÈ*eur, demandé 

-r Audience , & <^e celui-ci y eût 

-^té admis ]^i^férabléthënc «à lui Bû- 

'»f« • ce qui ne s'eft pas pourtant 

fait. Nbuis prions Dieu qta'il vous 

tlit &c« 

CaRolus, 

TftADûctiô^ de la Lettre du Roî 
- GHARtBS Xï. au miême, du 27 Sep- 

lëmbfè 1682, au Tujfet du dëpatt de 
. Mr. Bazin , & comthetlt Mr, ife 

jLiUkroth fe conduira en |>arlant 

de France. 

ChaAles &c. Nôtre faveur fpé* 
çîalé&ç, . . 

Nous 
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T^OtJ« «avons re§u vos deux Ijet- 

ûvotis gracirâfèaient appris ce <|u'e^ 
tare autans chofes vcm y avez raj^orté. 
de votre enopetien avec Crotffy as 
fujet de nôtre Odonîiance par rapport 
iau conduic des AmbafTadeurs £traI^ 
gèrs à leur preraiéfre & dernière Au- 
dience. I Notas jugeons les remoo- 
ïrances que vous av^ faites jà^^eïlias 
à Cmffy très -bien fon(iées,'& vate- 
Wes pour prouver à h Frâme^ iav^ 
rombien peu de raifon die fe fbrm*- 
ïfe de ladite notre difpoQtion ik 
ordonnance, N'ous ne doutons pas 
*que vous n'ayefc âéjà reçu nos derniè- 
res Lettres, rfoùvous aurez (Samprte 
•ce que noutf vous avon» 'gràoiéafe' 
înerit «maaidé de k conduite & delà 
terirade de Bazin d^ici. Comme h 
Prmce a fait remarquer par-îâ lÉiitir- 
gaefl particulier, il pourtraît'œSveî: 
^^élle le voudmit auÏÏi m&ri&et' âàUfe 
la'fûke, & fens y réfléchir ô4 Ife 
prêter à la raifon, continuer éainsfes 
impertinences envers nous , &. eft 
conféquence de cela pi^ndrè ' queJqtfè 
téfolucion defagréable à votre égard ; 
pmfqœ lui, Bazin , à Ton «part 
d'ici , a fait ent-endrê qu'il ne vmi^ 
O 4 feroîc 
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feroit pas. non plus permis 4e reder 
plus de tems à la Cour de France. 
%t (quoique nqus préfumions c][uon 
lie voudra pas poufler cette affaire i} 
avant, ou l'engager fi ouvertement 
jufqu'à rompre toute correfpondan' 
ce, mais plutôt qu'en fufçitant tous 
,vos Créanciers , on voudrait vou^ 
.contraindre à une retirade, ou vous 
.defpbliger de quelqu'^utre manière: 
.furtout , comme nous n'avons f^ 
pbligé Bazin de fe retirer d'ici , mais 
aurions plutôt voulu qu'il fût res- 
té,, en lui montrs^nt toutes fortes 
de. civilité, feulement' qu'il eût voa- 
lu agréer la réceptfon que nous lui 
giurions faite pn vq-tu de la difpofh 
.tioU) qui ne nous efl pas^ moins libre 
qu'au Roi de France & à d'autres 
Rois de faire au fujet d\i Cérémonial, 
Tpuijefpis fi,, contre toute attente, 
il a^rrivoit qu'on .vous fît comprendre 
.que voi^s eufliez à vous retirer, nous 
ne trouvons pas en ce cas - là à nous 
bienféa;it de vous y lailTer demeurer 
â quelque proflitution , mais il faut 
^iors^que vous tâchiez de prendre 
votre congé ; & fi on vouloit vous en 
refufer l'Audience , vous pouirez mon» 
jfer à Çroi0 le tort qui en pou-roit 
\ ' ré* 
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réfulter,& qu'il vous feroit defagréa- 
ble de remarquer par -là, comment 
la' France veut de fon côté donner 
fujet d'arrêter la continuation de 
Tançienne bonne correfpondance , 
laquelle nous avons été (& fommçs 
encore difpofés de toujours entrete- 
nir. Et en cas qu'on eût intention 
de vous caufer quelque chagrin par 
vos Créanciers , nous avons enjoint 
bien férieufement à notre Comptoir 
d'Etat, de Vous remettre fans perte 
de tems les fommes d'argent dont 
ledit Comptoir vous aura nouvelle- 
ment écrit ^c» 

Carolus. 

Avis du Comte. Benoît Oxenftierna^ 
Chancelier de Suéde , au fujèt des 
Alliances de ce Royaume avec celui 
de France y donné au Roi Charles 
XL le 19 Mai 1692. 

* • -, ' 

Sire, 

J'Ai toujours fait les plus grands 
efforts pour remplir fidèlement 
les devoirs & lés charges auxquelles 
j'ai épé appelle & attaché par' fer. 
O 5 ment. 
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Wem. Le Tt)ut*puiffent par fa grâce 
« Il biiEin fécondé mes intentions , qoe 
yai eu la ïàfisfeélion de voir que mes 
jgradêùx Mtiîtïe^s oIk iiecônnu mes pt^- 
nibtes ttavatiit, & ont eu poar zgtéâ- 
bte les feivices <pie je leur ai rendtrs 
pendant quarâxite-quatre ans que jfe 
leur ai coûfâcrés. 

Il efl: vrai que je n'ai pu me flat- 
ter d'avoir eu ce bonheur durant la 
Kégence de la Minorité èe Votre Ma- 
jefl:é, pûirqûe mesfetttiïnens ne iefont 

Sa^ toujours accordés avec ceux qui 
irigeoifent aters tes aflPâires publiques. 
Je me fuis au -contraire attiré letrr 
mauvaife volonté, dont j'ai reflemî 
les ^SétÈ dans plufîeurs rencoi^tres. 

Pour être au fait de ce qui s'eft 
pafle, Qc dont je prendrai la ^erté 
de faire ici un très-humble rapport à 
Votre Majèfté, la fuite des afiFaires de- 
mande que je remonte jtrfqa'à l'An 
1660, aflûré que VptreMajefté îlai- 
gera m'écouter, puïfqu'il y va defon 
intérêt à enêtrepléniérementinftruit. 
Sitôt que 4a nouvelle de la mort 
prémtitûrée du koi tharles-Gttïlétoif , èc 
gloriêufe mémoire , Père de Votre 
Majefté, fût apportée en Prtiffèy où Ton 

traitoit 
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xrmoit de la Paix entre la Suède & ta 
Potognej il fe trouva deux de nos Plé- 
nîf)otèntiâires , qui , à la periliafion die 
la Cour de Pologne, me prefTérént de 
dbûhef mon ctinfèntement , commfe 
ilsavoient déjà donné le leur, à ce' 

3ue le Kbil^âan Cafindr portât le titre 
e Roi de Suéde, & fe fetvît des ar- 
mes de ce Royaume, fa vie durant. 
Coîtime ce obint aVoît été bon feule- 
ment cofitefté départ & d'autre pen^ 
dant Tefpace de (So ahs, mais qu'il 
avoit été auffi la caûfe d^ la guerre 
eiltre les deux Etats , (car le Koi de 
Pologne avoit fait faire une protefta- 
tien folemhelle ,par fon Ambafladeur 
Morjlen, à ravénqment de feue Sa 
Majefté à la Couronne de Suède, en 
réfervaut les droîts qu*il prétendoit 
y avoir; XJômrae auffi au titre Se 
aux armes de Roi de Suide, dont il 
vouloit fe fervir) je fus d'avis ciue 
ron dèvolt d'autant moins nrêtër lo- 
reille à une pareilïe propèffeion; que 
Ton ne devbit pas même la prendre 
ad teferenSum; puifqueje n'écoîs que 
trop informé, jufqu'à auel point ce 
grand Roi auroit été lenfibîe à cet 
article, & que'perfôn&e n'auroît ofé 
lui en faire la moindre meneion, pen* 

dant 
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dant, qu'il vivôit. Néanmoins nos 
deux Ambafladeurs ayant fait éfpérer 
à ceux de la République de Pologne 
qu'ils termineroient cette, affaire 
comme ils le dé(iroient malgré moi , 
ijiais n'en pouvant venir à b(Dut ils 
ont jette leur haine fur moi , & ils 
in ont fait eflîiyer dans la fuite toute 
forte de perfécutions. 

Après que la Paix eût été con- 
clue avec la Pologne , . coname je re- 
tournois en Suéde avec les autres 
Ambafladeurs, je fus attaqué en che- 
min d'une maladie qui recarda mon 
arrivée. En attendant , le Sénat avoit 
prîs la réfolution d'envoyer le Comte 
Schîippenback comme Ambafladeur en 
Pologne pour une affaire de graphe 
importance. Lorfijue fes Inftrudlions 
furent préfentées par feu Mr. Ehren- 
Jlen à Sa Majefté la Reine Douairié- 
.re & aux Sénateurs pour^tre fignées , 
on trouva, à propos d'en faire encore 
une fois la le6lure, parce que jufques- 
ià je n'en ayois encore eu nulle con- 
noiffance; la Reine', ^ulft^bien que 
quelques Membres dû Sénat , croyoient 
que je pourrois peut-être avoir quel- 
ques remarques à y faire, parce que 
j étois depuis peu de retour de cç 

Païs^ 
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PaïS'Kt, & que j'avois dirigé les af- 
faires de la Cliancellerie dès le com* 
mencement de la guerre. 

L^rfqu'on eut achevé la leftiîre de 
ces Inflxuélions, on me demanda ce 
que j'en penfois. Le pas étoic gliflanty_ 
& il y avoû: de la témérité de fe ba- 
zarder à critiquer êe qui avoit été 
arrêté dans le Sénat. Je crus cepen- 
dant que pour fatisfaire à mon -fer- 
ment, j'étois obligé en confcience de 
dire mon fentiment. 

Je fis donc mes objeflions affesu au 
long , & je dis que le 'fondement 
fur lequel toute la délibération s'ap- 
puyoit,n'étoit rien moins que folide; 
puiqu'on y pofoit en fait que la Po- 
logne fe trouvant dans une fituation 
très-dangereufe, il étoit de l'intérêtr 
de la Suéde delà fecomrir pour empê- 
cher que l'Empereur n'emportât la 
Couronhe de Pologne. 

Qu'en conféquence on avoit réfolu 
d'envoyer une Ambaflade en Pologne^ 
pour promettre qu'on envoyeroit une 
Armée de vingt mille hommes en 
Priiffe au printeins prochain , afin de 
repoufler &de faire échouer les deflfeins 
de TËmpereur. 

Tout ceci ne fetvoit pourtant . que 

de 
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de préte4^te, & cachoit uoddTçinhiœ 
iUô'érew. „ C'étoit q«ç le? TîQup^ 
„ SuédoifeSylQxTqii'elki aurçi^t p^é 
„ la mer à Da»«?g, forqeroiwrles 
,, Palmois qpi ne voylpient pas coq- 
^ fentir à rfileôion^'un Ftémm vm 
^ leur Roi du vivtpt du. Roi jem 
>, Cq/imiPy d^ dl^nner kur opnfeitÇ' 
5^ meot à cettf éleâion^ 

Ce projet venoît de Iz France, & 
toute f intrigue étoic menée par la 
Reine, de Pofogne, qui, moyeiuiailt 
l'aHiftance de la Suéài^ vouloit de 
£[;»rce élever le Fils du Prince d^ C^ 
iur ce Trône, & qui s'étoit propo* 
jGàe de lui faire époufer fa Nièce la 
PrincelFe Palatine. 

Les motifs que la Reine employa 
pour œgager Yun Se Faatie db 
Ambafladeurs h féconde fdi vueç , 
& à pQuiTer cette affaire , np m'é- 
toient que trop ccmnus ; & c'àmi 
par-là même qu'il n'étoit pas diffi- 
cile de les convaincre 9 qu'il n'y a^ 
voit nulle raifon de craindre ^ 
k Pologne fût fubjuguée par FEm- 

Sereur^qui n'y avoit pas i^ fcul Sot- 
aty âc ne pouvoit y commencer une 
guerre après les deux" asméss qu'il y 
avoit per(kiç&^ âc çie lea*Pâ/(vo2> 

avoienc 
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avoient taillée$ çq pièces , commue 
tpuc le monde le favoic; defQne 
que l'Empereur n'étoit niillemeQt en 
état de les contrwidrc à recevoir \m 
Prince Aitrkbm fur kqr Trônew 
Outre cela k Sùid^ n'ayant pa$ été, 
itijuife par la République d'envoyer 
quelques Troup«3 à fon feçaurs> âfe 
n'y ayant rien de ftipulé» ni avec 1« 
Gour de Pologne^ ni avec la Républi- 
que y pour leur fubfiftance , .encore 
moins pour les auues çhofe« néceflai'- 
res> qui demandent des arran^mena 
préalables pour une e^pédiaoa û 
éloigaée , ces Troupes couroîent 
rifque d'y périr' de faim & de mi- 
fére. J y ajoutai encore d'aittres con-. 
fidéiations, favoir, que Je ne m'ap-. 
percevois pas ^ue la Suéde pût retirer 
la moindre utiUté de cette entrq)rire» 
qui au-contraire nous engageroit dana 
des dépenfes énormes» & nws obli- 
geroic de facrifier une grande quanti- 
té de monde; d'ailleurs , qu'en noua 
mêlant des affaires d'autrui » & qui 
ne nous regardoient pas » nous pour- 
rions nous attirer fur les bras tous not 
Voifins & d'autres Fuiflancest& cela 
de gayeté de cœur & fans aucune né-* 
ceutté. Que cette démarche dans Jb 

tems 
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tems d'une Minorité feroit inexcufa- 
ble , furtout parce que nous avions 
grand befoin de la Paix après un^ 
guerre fi longue, & qui avoit coûté 
tant de fang & des fommes immenfes 
à la Suède. Regardant donc cette Am- 
baflade comme contraire à l'avantage 
du Royaume & aux intérêts de Votre 
Majellé , je la déconfejillaî de toute fa- 
çon; & ce que je dis à ce fujet, fit 
tant d'impreffion fur les efprits de la 
plupart des Sénateurs , qif ils revin* 
rent de leur premier avis & applau^ 
dirent au mien. Les fufdites Inftruc- 
tions furent donc changées , & ré- 
glées deforte que le Comte Scblippen- 
bock ne pourroit rien conclure de ce 
qui avoit été cirdevant arrêté, mais 
feroit fon rapport de toutes les pro- 
pofîtions qu'on lui feroit k cet égard- 
Maiç comme on favoit pourtant qu il 
étoit fort porté pour cette affaire, il 
étoit toujours a craindre que ibn 
Ambaffade ne fût préjudiciable à la 
Suéde. Le vaifleau ^ui devoît le 
tranfporter à Dantzig échoua malheu- 
reufement avec lui à peu de diflan- 
ce d'ici, & çout le monde regarda ce 
naufrage comme quelque chofe d'o- 
xnineux. . L'avis que j^ouvris. dans 

cette 
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cette occafîon , fut regardé de fort 
mauvais œil par ceux qui furent 
très -fâchés de voir Jeûr deflein arrê- 
té^ & les Inftru£Uons de rAmbafTa* 
deur changées de la manière dont 
j'avois opiné. 

Ce fut aufli la raifon pour laquelle 

les plus zélés à pouffer cette affaire ^ 

qui étoient alors les plus puiflahs 

dans le Sénat, s'efforcèrent de m'é- 

bigner du Royaume, ne voulant 

fouffrir autour d'eux que ceux qui 

fans aucune contradiction féconde- 

roient en tout leurs intentions. Je 

fus donc contraint d'aller en Livonie^ 

& d'y faire la fonftion de Gouver* 

neur- Général J'aurois fouhaité de 

très -bon cœur de pouvoir m'en dis- 

penfer , puifque j'avois été fî loog*- 

tems & continuellement employé 

hors du Pais dans des Ambaflades ôc 

dans des Négociations fort épineu- 

fes âc très -importantes en même 

tems , . dont je n'avois pas tiré le 

moindre avantage. Mais il me fal* 

lut partir , & je me rendis à Riga. 

A mon arrivée j'y trouvai toutes 

les chofes dans une grande confu«. 

iion. Les relations & les aéles qqe 

j'en ai dreffés , & qui fe trouvent 

}^9 
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ici , feront plus .propices à en fsase 
foi. que tout ce. que j^ pourrois di^ 
re» Apres quelques- Joars j'apris, dans 
ce Faïs.*]à y avec. beaucoup de fur« 
pr^lè^ qa'oa trâméit. de> nouveau une 
guerre en Suéde contre la Ruffie, & 
^^'on eh.étoit déjà venu au point de 
faire marcher ii^ . Troupes hor& de 
Finbmdei , fous Ja conduite du^ Felt* 
Maréchal. £&/m^w II les mena jus»- 
ques à Dorp çn. Livonie. JMais quoi- 
up je^n'euffe pai arrêter cette ré- 
ôludian . dans. £ba origine y parc^ 
que j.'étois .élQÎgnéi'de.jSr0r^i»/m 9 je 
ne laiirai.pa&-de montrer par écrit à 
auekjues. perfonnes ;de la. Régence 
œ du Sénat, le d^ger évident où 
l'on jetteroit le Royaume, en cas 

3UQ cette gu^re eût lieu*. Je dé- 
uifîsi aflez au long, toutes les rai- 
fons. quii. dévoient Jes détourner de 
cette rupture, en Jeur dcmnant à 
connoître que ce feroit une démar- 
che» inexcusable d'entreprendre une 
guerre, fans nécefCté y & brsque la 
jnfUce. n'étoit. pas de notre côté; 
que nous, n'étions ( pasb encore reve^ 
mifr: de la coofufioa .où Ja dejmiére 
gawc^. avoit . misT lès. affaires dans 
Pintéàeur.da^oyaun^ef jqufi les .ftr 

jets 
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jets étoient fort épuifés , les: reve- 
nus de la Coufonne fi dimiiuiés qu'à» 
peine l'Ëcat ûrdihaire.^ii pouvoit éire 
payé; que le. crédit, écoit tombé, les. 
PaïTans & les Soldi^ peu contens,, 
& en un -inoc le Royaume en général 
dépourv.a.'de tout ce qa^il tàudrQi& 
pour foûtenir jufqu'à Ja fin une gucr*: 
re 11 dangeseufe*. Ges.remontrances, 
& d'autres ^&cettç nature» firent eji^ 
core pour cette. :fiois- là écbouer cè^ 
defimn; &.'£Uès ài'epcpoférent de«|^ 
en plcfô aox pçrfécuticms de mes enne-^ 
mis, irrités de ce que d'un ièul coup 
j'aVois anéanti: ce protêt > &. un autre 
que cachoit le premier, comme ûq 
en eft ccmvamcuv à-préfent. 

Il ne me fiit pourtant pas.poffible 
d'empêcher ^qu!oct ine fît une afi^rq 
à la \ï&e À^' Br&he y pdi detemsi 
ajMTès y x\axiffi'\\ ne fût pa&. difficile 
(^ prévou: à^ combien de dépenfe & 
de danger, die expoieroit le Royau^ 
me, fr on enJDcèpreiKHt de troubler 
de;- nouveau;.' le repos de Y^JÎ^lemagneé 
Je puis, ieou i^arlpr avec > connoii&nce 
de cau(e ,« puiique je fus, employé pato 
& M. de ^àfiedk mém(Àf^ ^n i6s^ 
pour ^tom-ner la guerre qui. avait 
déjà conoisàeluré. da ten^ deJaReiiœ 
P 2 Chris- 
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Cbrifiine avec cette Ville. Je fm 
envoyé expreflëment poar cela à la 
Diéce dtt Cercle de h BàJ/è'-Saxe à 
Brunswick, & auprès d'autres Etats 
du Cercle féparément« 

Sa Majelté regardoît Paffaire qa'cm 
fiifdtoit à ladite Ville comme très* 
noifîble à la Suéde , puifque tout le 
Cercle, l'Empereur lui-même, ¥ Em- 
pire & laRf^abUque de HMmdes'j 
intéreiTant & y prenant beaucoup de 
part, cette affaire étoit fur le point 
d'sdlumer une grande guerre, .fi die 
n'eût pas été bientôt éteinte par la 
modération & la prudence de & M. 
La lettre remplie des expreflSons les 
plus gracieufes^ dont le feu Roi de 
glorieufe mémoire m'honora de ia 

Êropre main, à l'occafion du bon- 
eur avec lequel j'avois réufli à ter- 
miner cette affaire à ramùU)le, &lQi 
rendre par-là & au Royaume qudflpe 
iarvice, efl encore une marque aufi- 
rée de la grande fatisfaétion qu'il 
conçut lui-même , ^& ^u'il me té* 
moigna encore plus pardculiéremeBt 
débouche, quand je lui fis un tré»- 
humble rapport de là réuflite de ma 
cômmififon. Tout cela me rou~ 
encore tout fraîchement en 
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te ^ je tâduù bieo de diiTuadér de 
mon mieux le deflèm qu'on tiiâmpic 
:ÇQQtre la Ville de Brème ^ mais fans y 
Jéuflir, parce que la ploraiité d«s voix 
Temporcôit. Le fuccès peu hoac»rable 

Se cette affaire a ;eu pour la Suide ^ 
t bian foi qu'il auroit mieux valu 
ne point tenter fortune de ce côté- 
là^ & les comptes que le Confeil de 
la Chambre de V. M. a nouvelle- 
ment préfentés au Sénat, font voir 
que cette petite guerre a coûté à 
V* M. plus de deux millions d'écus. 
Tout le pofit que j,'en ai retiré dV 
voir été le premier à déconfeiller cet- 
te rup cure ^ cette levée de boucliers^ 
fut a être, regardé de mauvais caii 
des auteurs de^cettç aitreprifç, qui 
dans la faite lOrPAt faif beaucoup de 
tort.. . '. 

N'ayant eu j(i^u!idi l'hinmeur de 
rapporter que ^e qui s'eft paiTé danp 
la Mloorité de. y^ M.< ^k vco^lra 
bien permettre que j'aye encore cç^ 
lui de lui rapp§ller les affaires qui f^ 
font paflees, depuis que nous avons 
eu le tem^ ^ la voir,. Sire, gouver* 
ner le Royatone par elle-même. £( 
comme fon régne a été ,accompa* 
gné de ^out le mccès qu'on en auroit 
P 3 P^ 
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pu ëfp^^r âc' à fo'^^Iciivë' imtnprteSt 
de VvM. }e fodiaîtfedd fi»d deMoû 

©îîôîîs fur les en»e|)rîfès tdiériedres 
de V/M; pénckac ôôô longue Me 

- Perfbnhe n^i^iioie^my pé\x ôprès 
kit t€tH64à, lescoiifëils^&'lôs^aâPakês 
fdréttt Arigés i>arqdetqae«'j3^foftnes, 
TÎe 'maniîére^que-lô 'R^yâuiiie ^ârdit 
4bÀ éfefàt âe trSttqiiiMté|'dcttit il avoit 
jôuï jUrqU'àlôrs , -'Sé' fat *TÉplîqué ^daHS 
*ùriegUèrre'auffi^<bné^0iriré que dàftge- 
Tëufe, quî'iau^^i* {«i^fettileiïlèht cau- 
fer la raine roèat^ âé?lâ Pawie, fi le 
^ôut^puîafent'-ke i^?9ît pas retirée 
«lî pi^éGÎpîce ■ où lîlte'étôk far le poiflt 
<Je Éombër i -'par le'ééàftge^rsdfement 
héroïque & la fagèfle de V. M. 
' Et comme il^ti^^â^ji; pas difficile de 
ptévôirtt gtalidîdaitgef^Je^hecdrai 
|>âS'dès te commencfeméntd'én aver- 
lir j dès que le èàtlfj^orrdés Tfbûpfes 
'tn ToméraHie fut mife efl'^ëlibâ-adon , 
ÏUrtout pàfce :què 'Ife deffein qtfon 
tramoît alors ,^tpôa>^i&'*n peu- de 
tems engager le' Royaume dans une 
guerre fatale. Oiïîie donnoit pour- 
tant aucune attention- à ce- que jç 

djfbis , 
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difbisj & on «n domiok bieo pkiSià 
VAadsaffadeur de Fraik:$ , qui tour-« 
noicitôuc à Tavant^e de fon.^oi^ 
qaoiqu-clle fût tout^-à-faic çontpake 
aa véritable intérêt à^h'Suéde. Pma: 
feire réuflîr fon projet, il offrait une 
focame d'argent, quefon 'Maître vou^ 
bit foornir 2l h Suéde ^tQ:guife..de fab« 
fides, fi nous vouUoiîs envoyer vingt 
mille hommes-en Allemagne -^ ajoûtràe 
qu'ils n'y refteroient uiîiqiiemeat que 
pour dontKT du poids à la inaédiation ^ 
iàns' que nous euffions befoinde tirer 
répée, encore moins de precbdre pai?tî 
pour la EroMe. 

Ceci fonnoit*fi bien aux oreilles de 
la plus grahde partie du Sénai^ jfu'oxi 
ferma les yeux fixr les: faites iquejGett© 
démarche pourrait avoir ; ^& le$ 
Commiflaires de V. M. n'cunent pas 
plutôt fait rapport fde ce qui .'s^écoit 
jjpaifé entre eux&l'AmbsiEideurrif 
„ jP«<5fMiA'^xdaiis^la.Gonféi?cneeiqu'ii' 
„ ftit téfolu ijue les Troupes tferoient 
,/ envoyées en Allemagne^, fans qu'on 
„ délibérât prédabletnenrfi cet>enr 
^y voi'-étoit tttite ou miifibie aux- i|\- 
„ térêts de V. M. 

La promptitude avec laquelle on 

'arrêta cette grande aSaire^mechagrî- 

P 4 M 
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na exçrêmemeot y . parce que je prévis 
les dangers où f oa précipiteroit la 
Suéde. Je tâchai de les faire fentir, 
mais ce fut envain. L'unique diofe 
aue Ton m^accorda, fut qu'on con* 
lentic à la fin que Mr. Hagbufen fût 
envoyé à rAmbafladeur de France^ 
pour lui demander par écrit ce qu'il 
avoit promis de bouche aux Conunis* 
faires de V. M, Mais comme JMr. 
Je Feuquiéres étoit inftruit d'avance de 
ce qui avoit été arrêté dans le Sénat, 
il fit difficulté d'accorder par écrit ce 
qu'oa lui demandoit. 

Ceux qui avoient pouffé cette af» 
faire avec tant de précipitation, en 
furent allarmés. Mais à la fin il fe ren- 
dit aux preffantes inftances de certain 
Seigneur, & confentit de fe prêter à 
ce qu'on exigeoit de lui, à condition 
pourtant que fon écrit ne feroit re- 
gardé que comme un brouillon ou 
comme un fimple pro memoria. Le 
contenu en étoit à peu près tel: Que 
^, comme il avoit été parlé dans la 
„ ccHiférence & remontré par F-Am- 
^9, baffadâur, que les conjonctures pré- 
9, fentes demandoient indifpénfable- 
>, ment que S. M. eût une Armée 
,, de vingt mille honunes en jUIema- 

V gne. 
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Y, gne ^ r AmbaiTadeur avoit fait en* 
jy tendre de la part du Roi fon Maître 
^, que la fomme des fubfides quiécoît 
55 de ^ Ecus, pourroit bien être 
„ augmentée jpour en faciliter les 
,, moyens. Mais les Commiflairesl 
de V. M. lui demandante cette aug- 
mentation pourroit bien aller îufquà 
la fomme d'un million, „ lAmbar 
5, fadeur répondit , que quoiqu'il n'eût 
„ pas ordre de détermmer la fom- 
5, me, il crôyoit néanmoins que fon 
i, Maître pourroit bien ajouter ^ 
5, Ecus aux fubfides ordinaires : ce 
3) qu'il ne pouvoit pourtant pas as* 
„ furer pofitivemem: , mais qu'il 
„ vouloit bien répréfenter TafiFaire à 
55 fa Cour du mieux qu'il pourroit; fe 
5, réfervant néanmoins bien expres- 
„ fément , que fon Maître ne Jeroit 
» fi^fé obligé à rien , ^^en cas d^une 
,5 rupture préalable de la Suéde avec ks; 
„ Ennemis de la France. 

J'ignore fi ce brouillon a été corn- 
muniqué & mis en délibération^ ou 
non , dans le Sénat , puifque je partis 
en ce tems-là pour la Cour de l'Em- 
pereur. Je tiens tout ceci de feu Mr. 
Hagbjifen^ qui ine difoit encore que 
P 5 quand 
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quand il s^étoit apperçu.^fe ces mots^ 
en cas dff'rupturejlm ai^^bien que Mr. 
Qbrehjiedl ^n furent furpris; & que 
8'€Canc rendu avec cet écrit diez feu 
Ip premier Chancelier , celui-ci leur 
en avoit témoigné fa furprife, difànt 
que cela étoit contre raccord & la 
parole donnée. 

Quoi qu il en foit, le traniporc des 
Troupes fe fit également :& bien que 
TAmbafladeur eût promis aux Com- 
miflaires de V. M. qu'il payerait fur 
le champ ^ Ecus pour fecUiter l'en- 
voi des Troupes , il n'en fit rien, 
malgré les grandes inftances qui lui 
gi furent faites. La Chambre des 
Finances fut donc obligée de débour- 
fer & de négocier l'argent néceflai- 
re pour le tranrport defdites Trou- 
pes , quoiqu'à des conditions bien 
onéreufes. 

Qu'y auroit-îl eu de plus naturel 
que d'arrêter encore à tems tout ce 
tranfport , jufqu'à ce qu'on eût été 
mieux affûré , que la Prance remplî- 
roit fidèlement ce qu'elle avoit pro- 
mis, puifque l'Aniballàdeur faifoit dès 
le commencement tant de difficulté 
de fe tenir à fes engagemens? 

Cela 
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Cela ne fe fit pourtant pas. L'Ar- 
mée fut tranfporcée en Allemagne 
inatgEé cette incertituck; & qiiant à 
fon arrivée en Pomérïme^ le Eelt-Ma- 
rédial demandant de 1 argent pouf 
Tentretien de ces Troupes, on le lui 
refofa tout net, en difant qu'on ne 
payeroit pas le fol avant qu'on , eût 
rompu avec les Ennemis de la France^ 
& qu'on^eik faitihvafiondans les Fais 
de Bfandebourg. 

Il eft facile à peafer combien une 
fîtoation fi fâcheufe doit avoir émba* 
ralTé. Les' Troupes manquèrent de 
vivres , & le Païs étant déjà épuifé , il 
ne fe trouva pas en état de fournir à 
leurs befbîns. 

Dans ces entrefaites je continuai 
mon voyage pour i^^»»^. Y. étant 
arrivé , j'infinuai la: commiffion . dono 
j*étois chargé. Elle confitloit prin- 
cipalement à difpofer TEmpereur de 
laifler la médiation à V. M, & à lui 
îïifpirer d^ fontimans pacifiées , 
puifqu-on avflit voiila^faire accroire 
en' Suéde 'qu'il h'édoit porté ni pour 
l'un ni pour, l'autre. Contre toute 
attente. je. trouvai l'Empereur fort 
difpofé à corifbntir à tout ce .que 
V. M. défiroît de lui , i& à toutes les 
- • pro' 
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propoGtioâs que je lui fis^ conâne 
mes très -humbles rapports le font 
connaître dans toutes ces circonflan- 
ces. L'Empereur avoit . dit encre 
autres chofes, qu'il mettoit une fi 
grande confiance en V. M. au*il ne 
balanceroit pas à fe remettre lui mê- 
me , & le faiut de Sa Maifon entre 
les mains de V. M. étant afiûré 
que V. M. . prendroit fes intérêts à 
cœur dans les Négociations de la 
Paix» en Roi plein de fentimens de 
Chriftianiime & d'Equité. L'unique 
chofe qu'il exigeoit de V. M. fut 
quelle s'abftînt de toute hoftilité, & 
ne permît pas que fonJVimée entrât* 
dans le Païs de Brandebourg^ fai&Qt 
entendre qu'il trouveroit bien moyen 
de la faire fubfifler, pendant que l'on 
traiteroit de la Paix. 

Je puis auffi attefler fur ma con* 
fciencc, que je trouvai alors la Cour 
de l'Empereur fort portée à donner à 
V. M. toute la fatisfafUpn tpoŒble: 
mais à la nouvelle de *l'in|vafîon de 
votre Armée dans le Brandebourgs on 
remarqua une grande confternation 
en cette Cour. Malgré tout cela, & 
pour témoigner combien on étoit 
cifpofé i conferver Tamitié & la 

mé* 
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médiation de V. M. l'Empereur pro- 
mit d'arrêter la condufion d'un Traité 
avec les AmbajQadeurs de Mofcme^ 
qui étoienc alors à Vienne. Jufqu'à 
ce que je puiTe avoir réponfe de 
V. M. fur les conditions fufdites de I3 
neutralité qu'on demandoit à V. M» 
que fon Armée pourroit néanmoins 
refter dans la Poméranie & qu'elle y 
feroît entretenue par Y Empire , pour 
venir au fecours de celle des Parties 
belligérantes qui fouhaiteroit la paix 
à des conditions raifonnables. Mais 
comme la réponfe que j'eus, là- deflus 
ne fut pas fatisfaifànte, on me fit at- 
tendre combien on écoit fôché de ce 
que ÏEmptr&xr&V Empire fe voyoienc 
contraints de déclarer la guerreà V. M. 
démarche qui feroit fuivie par les 
autres Alliés »& on me mit de^nt les 
yeux tous les malheurs qui fondirent 
depuis fur la Suéde. 

Je foumets, Sire^ces confidérations 
à la pénétration flairée de V. M; 
& je laiiFe juger s'il n'eut pas été 
plus glorieux pour Elle & plus avan- 
tageux au Royaume , que l'on eût 
évité une guerre fi dommageable & 
fi funefte à la Suide. V. M. fe fe^ 
xoit acquis la plus haute eftime chez 

toute 



2^ Recherches fur Us Alliances " 

toute la Chrétienté , en procuran^ 

Sar fa puiiTaate médiation une. Paix 
:able , & équitable , après laquelle 
tout le monde foupiroit. Tous ceux 
qui étoient bien inteadonDés pour 
la Suéde ^ lïe pouvoimc pas comptenr 
dre que Ion ne iÛt pasmieax met- 
tre à profit une conjonâure fi £i. 
Vorable^ Ils imputoiènt tout cela au 
manque de bonne VQlo&fié, & écoieot 
fort furpris qu'il fe trouvât ici des 
perfbnnes qui voulufleçt £^re croire 
que la Suide s'étant obligée p&x ion 
Traité avec là Ftmce à rompre avec 
tes Ennemis de- cette Couronne, au- 
lieu que l'intérêt & Tobligation de 
la Suéde demandoient qu^dle ga- 
rantît & cqnfervât la Paix de 
Wejîphâlie établie à fi haut prix, 
plutôt ^ue de contribuer à la détruire 
a fon propre dommage, à la coùQ- 
dération des fuites- funeiles, que moi 
auffi-bien que totts ceux qui avoient 
à cœur le vrai meû de la Pâme, 
prévirent que cette conduite aitire- 
roit fur nous , & nous engagerok 
dans une guerre fatale, qui ièroit 
accompagnée de funeftêis effets , je 
fus'làifi de chagrin i& d'horreur. Je 
ne pus donc pas me difpeoJer de 

faire 
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faire des remontrances à ce fujej» 
telles que le zélé d'un; cœur ren^pli 
de la meilleure intention pour te 
bien de l'Etat^ me les pouvoit in-? 
fpirer. J'efpérois encore de. pouvoir 
par-là détourna le malheur ^ ijon^ 
jurar la tempête dont la Suéde, éçoifi 
menacée^ & qui dans la fuite crêv^ 
fur nos têtes... Maïs comme mça 
raifons» &.. mes infinit^tioi); ne s'm\ 
cordoie;nt> pas avec le f^titnçnt de^ 
ceux qui VQulpient la. guerre, à tçuta 
force, non ieutement <>n n'y» d<?.nn?^ 
aucune aijtention 9 &je me ch^rg^îi 
encote de leur h^ne, commp toulî 
le monde le fait , fa^s. pourtant quQ 
je l'aye méritt^è.; puifqiiie je n'ai faiç 
que les avertir du malhyeurqui s'en-i 
fuivit, 6ç ai déconfeillé une guçrrcj 
dont nous n'avionsj psis befbin d^^ 
nou& mêler, & qui mit. V. M^ ^foïK 
Royaume. i deux doigts de f4 perte^; 
& l'engagea à dos .dépenfes. iitir 
mcnfês. Ma conduite cependant n&. 
fit que .m'attirer. l'envie de mes en-; 
nemis, lorfqi|'il çlût à y. M^.de fe^ 
feuvir de napii minift^ç au TxMîA 
de la J^. générsUe d^ Niffi^gf^,^ 
Aictout cpmme je fii^ aflf^ , h^:;^ 
reux. ^ figneri. dt m^ , Qo^miifi 

Paix» 
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Paix , qui mettoit une fin dédrée k 
une guerre fanglance & ruineufe 
pour la plus grande partie de V Europe. 
Comme V. M. me confia auilitôc 
après la direâion de fa Chancellerie, 
ceux qui avoient confeiilé cette 
guerre en conçurent ;ant de chagrin ^ 
qu'ils n'omirent aucune occaiion de 
me fufciter des difiicultés dans 
Fexercîce de ma Charge, en contre- 
carrant en toute manière cous mes 
bons & fidèles confeils^ qui ne ten* 
doient pourtant qu'à une finfalutaire, 
c'ed-à-dire, à mettre nos affaires 
fur le pied que demande le véritable 
intérêt de la Suéde ^ & à nous faire 
jouir d'une Paix durable. £t c'efl; 
avec l'aide de Dieu que nous en 
jouïiTons depuis plus donze ans^ 
contre l'attente de bien des gens ; 
ce qui ne feroit pas arrivé, fi nous 
avions renouvelle l'Alliance avec la 
France. Mais comme h dernière 
guerre eft une preuve bien claire 
qu'elle ne cherche l'amitié & l'al- 
liance de la Suéde y que pour en tirer 
feule tout ravantage,& pour faire de 
grandes conquêtes aux dépens de la 
Suide ^ chofe dont nous venons inal- 
heôreufemeat nous-mêmes de; faire 

tout 
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fout fraîchement la pjus trifle expé-' 
riérice; je ne pus pas gagnef fur moi 
de confemir à cette Alliance,^ puif- 
qu'elle nous àutoit' jette infaillible-^ 
ment dans le danger & le malheur 
dont flous étions nouvellement échap- 
J)és; mais je crus au-cohtraire plu^ 
conforme à mon devoir, de con-- 
ftiller ce qui pburroit affermir la^ 
fflreté du Royaume de V. M. & de 
fes frontières, en confervant I^ 
Paix qui nous avoit coûté fi cher." 
Pour parvenir à un but fi falutaîfe ,• 
le moyen le plus ^Hr^ à mon avis; 
étoit tie fe lier avec les Puiflances 
dont le^ intérêts étoient comtnuns 
avec les nôtres , & qui défiroierit 
comme nous la confervation de la 
Paix. J'eus la confolante fatîsfac- 
tion de voir que cet avis fût ap-»' 
proiivé par V. M. & eh confégùen-^ 
ce de voir qu'en premier lieu , 
iîous conclûmes un Traité avec la- 
République ai Hollande (la maxime 
confiante de la Suéde y- étznt de s'al- 
lier - au-moins avec une des PuifTan-^ 
tes Maritimes); à la conclufion de 
cette Alliance, il fe trouva une bon-^ 
ne partie des plus puiïFans Cercles 
^ Etats- de l'jEw^V^* q^i aeeédérent 
r Q au 
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sui même Traité, particulièrement lei 
£le6teurs de Bavière & de ' Brande* 
iourg , les Maifons Ducales de Lun^ 
iourg & autres : ce qui ne feroiç 
point arrivé, fi la Suéde s'étoic li« 
guée avec la France. Lorfqu'on fut 
convaincu que nous n'étions plus û 
attachés à Ja France ^ue pendant 
tout le tems de fa Minorité, mais 
que V. M. dirigeoit fes Confeils fur 
un fondement tout- à -fait conforme 
à fon intérêt natmrel & vériuble, 
tout le monde en témoigna fa joie, 
& défîra fincérement de former des 
Alliances défenfives avec V. M* 
afin de çonferver par-1^ fop anutié 
^ & une Paix confiante. 

Ces Alliances avec tanç de Fuif* 
f^ncôs confidérabies nous ont ^té 
d'une utilité trçs-ré^Uç; car pv 
leur nioyeQ nous avons prévenu & 
détruit les pernicieux deffeins de 
ççux qui etoient mal inteotionnés 
pour V. M. & pour fon Royaume. 
On n'a qu'à fe rappeller les prexnié- 
tes années qui fuivn-ent la Paix 5 âc 
fe reflbuvenir des grands préparatifs 
de Guerre qi4 fe £rent dans le 
voifînage par terre & par mer , & 
qfik 6e(te fin on fit venir des 

Vaif- 
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Vaiffeaux de guerre . étrangers dans 
h Mer Baltique. Mais les mal - in» 
tencionnés inftruits dès pûiflances 
Alliances que V. M. avoir taites, & 
. que leurs defleîns ne pourroient 
s'exécuter fans grand rifque , ils fè 
trouvèrent obliges d'y renoncer à 
leur confufion , & de nous laifler 
jouir de la Paix jufqu'à Thèure qu'il 
fcft. 

Un autre effet que lesdites Al-* 
liances oat produit a l'avantage de 
V. M. eft l'appui & raffiftance 
qu'elle a eue ' de fes Amis daàs 
l'aflFaire de la reftitution du Holfieiriy 
qui s'eft terminée fi heureufement Se 
à la gloire de V. M. & cet avan- 
tage ne fe borne pas uniquement à 
cela. On s'en apperçoit à vue 
d'œil ; car tant que le Dannematc a 
été en poffeflîôn du Holjiein, il a été 
en (étatd'entretenir toujours unis Ar-^ 
mée coiifidérable , & en même tems 
d'avoir une Flotte pendant plufieurs- 
années de fuitè^qui furpaAToit la nôtre 
& en force &, êù nombre , jufqu'à ce 
que nous ayons gagné du* tems poui^ 
en équiper une de notre éôté. Et 
comme ce Voifîn a perdu environ 
deux millions d^Ëcus de revenu pac 
Q 2 an 
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fin par la reftitution du Duché dé 
Holjlein , Texpérience a fait voir 
igu'il n'a pas été en état depuis d'en- 
tretenir de fes revenus ordinaires les 
Troupes qu'il tenoit fur pied à la 
conclufipn du Traité , puifqu'il a été 
obligé d'en céder une partie au Roi 
à Angleterre ; & le refte lui étant 
çncore à charge , il en négocie 
afclùeliemeut avec l'Empereur ppur 
fubvenir aux dépenfes qu'il lui faut 
faire pour leur entretien. Qp apprend 
même qu'il y a grandedifettç d'argent 
dans ce Païs là, & que la Milice eft 
mal payée. Toutes ces chofes font 
des marques évidentes, que la refti- 
tution du Holjlein a diminué cctfifidé- 
rablement les iForces du Dannemarcj 
& qu'elle le force à rechercher avec 
empreflement l'amitié de V. M. ; & 
il n'eft pas moins glorieux qu'heu- 
rejux pour nous , de le. voir réduit 
dans un état à n'avoir pas à craindre 
,fon. invafion comme pendant les pré- 
miéres années qui ont fûivi la Paix: 
' & comme on préfumç que j'ai con- 
tribué en quelque chofé à mener cet 
puvrage à fa perfeftion^ il s'en trou- 
ve beaucoup qui m'envient le peu de 
part .que j'y pyis avoiï eu, parce. qwç 
. . les 
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les ordres touchant* ces Négocia- 
tions ont paiTé piar mes mains. Ils' 
ne me veulent pas moins de mal , de 
ce que je n'ai pas pu me réfoudre à 
confentir à la propofition faite de la 
part du Duc d'Hanovre touchant un 
tiers Parti, auquel la Suéde fournifoic 
vingt mille hommes en Allemagne* 
Je ne pouvois fans bleffer ma con- 
fcience approuver ce projet , ne^ 
m'appercevant que trop du feu dan-^ 
gereux qui étoit caché fous ces cen- 
dres ;' comme ctrla-s'èft fait voir dans 
la fuite, puifque la véritable inten- 
tion n étoit que d'engager V. M; 
dans une guerre, dont un autre auroit 
profité au grand desavantage . de la 
Suéde^ V. M. n'auroit fait par4à que 
s'attirer la haine & Tmimitié de 
toute Y Europe i parce que cette dé^ 
marche eût non feulement mis le 
trouble qui s'en feroit enfuivi. danS' 
tout Y Empire ^ mais auroit encore 
donné occafion à •notre puifFant En- 
nemi d'opprimer nos bons Alliés^ &• 
de les obliger à une Paix defavanta-* 
geufe ; & après en être venus à^ 
Taéle, ils n'auroient pas manqué 
d'exiter en revanche les plus puif- 
iàns de nos Voifins contre nous,. de 
Q 3 tâcher 
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tâcher de nous enlever nt)s Provîncei 
^n Allemagne j &.à la fin de porcet 
la guarre dans le cœur même du Ro« 
yaume, fans que nous éuflions pure^ 
clamer un feui Ami ou Allié qui eût 
été en état de retirer la Patrie du 
danga- où elle fe fût trouvé précipi- 
tée , fi cfe deflein pernicieux eût été 
fuiyi ; car il y eût eu de l'imprudence 
à compter fur les Princes de V Empire 
qui dévoient former ie tiers Parti 
avecV. M. comme on le voit aflez 
à l'heure qu*il ëft , que la plupart 
d'eux* ont déjà pris\ feurs engage- 
mens avec l'Empereur , quoiqu'ils 
ayent tiré de grands fubfides de la 
France. En un mot, fi ce projet avoit 
eu lieu , nous ferions aétuellement 
dans un étai pareil à celui où nous 
étions dans la Guerre précédente, & 
peut-être notre fituation ftroit-elle 
encore pire. Car alors le Roi de France 
fut encore afiez puiflant pour nous 
faire reftituer àvatit la conclufiôn 
finale de la Paix , les Provinces que 
nous avions perdues , quoique bien 
ruinées : cependant par cette diver- 
fion la Suéde occupa d'un autre ,côté 
quatre-vingt mille hommes, qui ians 
cela feroient tombés fur le corps du 

Roi 
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Roi de France , qui n'étant pas aflez 
fort pour réfifter à tant d*£nnemis à 
la fois , n'auroit pas pu faire de fi 
grandes conquêtes, auoiqu*au préju» 
dice de la Suéde , « presque à fa 
ruine totale , fi le Tout-puiffant ne 
Ten avoit pas retirée , par Tintrépi- 
. dite incomparable de V. M. & à fy 
gtoire immortelle. V. M. ayant aînfl 
conduit cet ouvrage avec le plus 
grand bonheur & une fagefle & une 
prévoyance qui ont rendu vaineiS 
toutes les machinations des mal-inten- 
tionnés , il faut de toute néceflîtê 
travailler avec toute l'attention & 
toute la vigilance imaginable à fe 
maintenir dans cet heureux état ; par- 
ce que ceux qui ne trouvent pas leulr 
compte dans la Paix , ne manqueront 
jpas de mettre tout en œuvre pour 
nous engager dans de nouveaux dan- 
gers. 

La confidération de la Paix a été 
mon principal but, & c'efl: à cette 
confidération que j'ai fait tout ce qui 
à été en mon pouvoir pour détour- 
ner ladite propofîtion dl Hanovre. Je 
fuivrai conftamment ce même plan, 
malgré tout ce que pourront faire 
mes envieux pour me tendre mal- 
Q 4 heu- 
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heureux. J'en appelle pour cecii 
comme pour toute autre chofe, à la 

{'iuretéuema confciçnce, affûré que: 
e Tput-puifTant; me garantira des. 
pmbuches de mes' ennemis , qui me 
perfécutent fans-cefle. Je ine fuisj 
conduit en toute rencontre en hom- 
me de ,bien, la poflerite ne refufera 
pas dé me rendre ce témoignage; & 
on en fera encore njieux. perfuadé 
quan J je ferai mort. Je ne çonnois 
aucunes intrigues ; je vais mon droit 
chemin ; & je me tiens aux maximes 
& au fondement qui a déjà été jette; 
parce que l'expérience nous a conr 
vaincu qu'il efl: ferme & folide, 6ç 
qu'il foûtient la Paix &= la conferve. 
Les mal-intentionnés ayant même étç 
forcés de nous, laifler jufqu ici en re- 
pos au grand avantage du. Royaume 
en général. 

Les nouveautés m'ont paru de tout 
tems fufpeftes , & je crains que U 
plupart de ceux qui y trouvent du 
goût , ne fe trompent .& ne fe les 
repréfent^nt très - différentes de ce 
qu'elles font réellement. 

J'ai été fort furpris quand j'ai fou* 
yent entepdu dire à. des perfbnnes, 
que nous devions nous cgniier en nc5 
- pro' 
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.propres forces , s'imaginant que nous 
n'avons plus befoin de. réfléchir fur , 
ce que font les autres, mais que tou- 
tes les Puiflances feront obligées 
d'acquiefçer à ce que nous voudrons. 
A-la-vérité je conviens que la Paix 
de onze années que Dieu nous a 
accordée, nous a fourni des moyens 
fuffifans pour remettre nos affaires,, 
moyennant les foins infatigab^s de 
V. M. dans un itat où eHç^ n'ont 
jamais été ni fur - mer ni fur . ter- 
re. Avec tout cela je ne puis pas 
me perfuader que nous devions 
defobliger les autres fans raifoti'^ 
& irriter contre nous ^la. plupart 
^es Puiflances de V Europe, Gela 
ajrriveroit fans -doute , dès* quielles 
remarqueroient que la Suéde aim^ 
mieux embrafler le parti de leurs 
Ennemis , que le leur. Si la Suéde 
y montre plus de panchant, ils fe- 
ront fans 'doute la Paix au -plutôt; 
mais que la Suéde prenne alors gar- 
de à elle-même. Ils ont trop de 
moyens en main de fe venger de 
nous , & de prêter affez de force 
à nos Voifîns & à d'autres Envieux 
pour nous attaquer par mer & par 
tare j .outre qu'ils peuvent fans peine 
: (^5 ' ïious . 



(2SO Recherchés fur ks AlUàncès 

nous filmer tout commerce , & em- 
{>échàr que rîen ne nous foit appor- 
té 9 & que nos marchandifes nous 
"ï^Sù&it fuf lés tràB , ce qui cauferoït 
peu à peu i)dtté ruine. Je fouhai- 
te de tout mon cœur que cela n'ar* 
rivé jimaisb Mais il n'eft pas im- 
poiSbleque cela n arrivé à la fin; par- 
ce qu'il fe trouve des gens qui tâchent 
fous main de'nous rendre fufpeâs au- 
près des Puiflances alliées , à quoi 
le féjour du Miniftre de trance ici 
ne contribue pas peu. Ils s'imaginent 
qu'il n'eft venu ici que pour conclu- 
re dans les formes une Alliance offen- 
iivé avec la 'Suéde. 

Cette impreffion, quoique mal fon- 
dée, âe produira rien de bon. On le 
remarque déjà par les rapports venus 
âe la Haye , où l'oA dit fans détour 
'qu*il vaudroit mieux avoir la Suéde 
pour Ennemie ouverte que pour Amie 
diâimulée. 

Je ne m'en laifle pas impdfer par 
de pareils contes , mais j'examme 
plutôt fi ce qui fe dit é(t fondé ou 
non? Néanmoins, quanà je confidé- 
re à guel danger la Suède pourroit être 
iexpoiée, fi les Alliés la tiennent fus- 
pe6te, j'avoue qu'il me femble que 

cela 
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cela peut lui feire ^and tort , à-moins 
qu'elle ne le prévienne à tems par 
une conduite plus fa^e. Rien n'em- 
pêche TEmpereur &Tes autres Miéi 
de mettre nos Voifins, & furtout 
le Dannèmàrcy dans leurs intérêts. 
L'Empereur tient en main les^ 
moyens de l'y engager , en facrifianc 
le Duc de Holftein^ en abandonnant 
foo Païs à la difcrétion du Roi de 
Dannetnarc , & en lui accordant la 
Douane fur VElbe^ qui eft de grande 
important 9 aulli-bîen que la Coad* 
jutorie de TEvêché de Lubeck. Tous 
ces avantages font fi grands , qu'il 
feroit preSijue împoffible au Dànne^ 
màUrc de les refiuêr. Si V Angleterre 
& les autres Alliés y ajoûtoient un 
million en argent, il feroit en écat 
de nous attaqua- de vive force, fur- 
tout fi les Puiflances Maritimes aug- 
mentoiènt fa Flotte de quelques vaif» 
féaux dé guerre, comme elles le 
pourtoient faire ians s'incommo-^ 
der. 

Il fera facile â FEmpercur & à: 
ÏEmpire de mettre dans leurs inté- 
rêts la MaifondeLw«^i(?arg, en accor- 
dant au Duc d'Hanovre le neuvième 
Eieélorat & les Duchés de Saxe- 

Lawen' 
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iLawenbourg & de Brème. Ils pourront 
pareillement accorder à l'Evêque de 
Munjler la Principauté de Verdun ^ & 
quelques , autres avantages qu'il 
pourra demander à l'Empereur, & 
moyennant lefquels il. ne manquera 
pas de fe joindre à lui. Ces Voifins 
feuls font déjà en état de former une 
Armée enfemble. Refte encore l'E- 
lefteur de Brandebourgs qui ne fe ver- 
ra pas plutôt flatté de l'efpérance de 
recouvrer la Poméranie , qu'il fera 
tout fon poffible pour s'en mettre en 
pofleffion. Il a même nouvellement 
tait une Alliance avec la Saxe, qui 
certainement nous doit être fufpefte, 
puifque cette Maifon tfa jamais .ét4 
portée pour la Suéde. _ . 

Toutes ces Puiflances une fois ga- 
gnées , peuvent facilement tourner 
leurs Armées contre la Suéde ^ fî l'on 
defoblige le Parti des Alliés. On fait 
outre cela que l'Empereur a un 
grand parti en Pologne & dans cette 
République, deforte qu'il pourroit 
Içs exciter contré nous. Il efl: à 
croire que les Poloncis feroient d'eux- 
mêmes aflez difpofés à nous attaquer, 
à-caufe de ce qu'ils ont eu à fouffrir 
de nous dans la précédente Guerre. 
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L^ Lithuaniens ont eux feuls ofFerc 
a la Diéce de Grodno ^ hommes^ 
pourvu qu'il leur fût permis de nous 
attaquer du côté de la Livonie , où 
plufieurs de leurs familles ont pofledé 
de grandes Terres. Le crédit de 
l'Empereur & de la Hollande éft très- 
grand auprès du C^^rde Mofcovie^de^ 
forte qu'ils pourroient facilement anî- 
iner ce puiiFant Voifin contre la 
Suéde. 

Je ne répète pas tout ceci par une 
crainte mal fondée, ni dans Topinion 
qa une Confédération entre un fi 
grand nombre de Puiflances puiflô 
être fitôt arrêtée. Dieu teuille garan- 
tir à jamais notre -Patrie d'un fembla* 
ble malheur ! Mais je veux feulement 
faire connoître , qu'il n'eft pas à pro- 
pos de montrer trop de fécurité & de 
fe fier trop à fes propres forces ^ 
comme il y en a qui veulent le faire 
croire. Ce font pourtant des caé 
poffibles. 

Nous en avons fait de triftes é- 
preuves , dans le tems pafle,- & fi le 
malheur vouloit que la même chofe 
nous arrivât encore^ nous n^auriôns 
pas un feul Ami à qui nous fier, où 
qui vînt à notre fecours.^ Car étant 

ea 
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en guerre avec les PmfTancesci-defiùs 
pientionnées , il ne nous relleroit au- 
cun autre Allié que la Franfie feule, 
IVIais chacun comprend facilement: de 
quel fecoiirs elle nous feroit dans de 
pareilles circonflances. £lle qui aa- 
roic tant d'Ennemis fur les bras , àt 
qui à^peine poùrroit fe défendre elle- 
même , feroit par confeqaeut hors 
fl'état dç fecourir le3 autres. La 
dernière Guerre fait foi , combien peu 
il'affidançe elle nous donna , quoi- 
qu'elle s'y fût obligée par une faiote 
promefle ftipulée dans le Traité , où 
ces paroles font contenues, «^qu'en cas 
^y aue quelcpi'un attaquât la Suéde ^ la 
,, France feroit obligée de Tafliiter de 
^) toutes fès forces de terre & de 
,, ï&^ï\ Elle ne le fit pourtsmt en au- 
cune manière y quoique V. M. bazar- 
dât fa précieufe viô & (a Cooronne 
même pour le bien de fon Allié. Elle 
fit en attendant de grandes conquêtes, 
& en devint depuis fi puiflante qu'et 
le mit en tête de prescrire des loix au 
refte de l'Europe. 

Ces confid^tions m'ont fait xe- 

earder de tout tems comme le para 

je plus convenable & le plus fur à 

V. M» de fe tenir dans la NeutraU- 

1 té. 
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té, & de ne fe rendre aucuBC Puis- 
fance ennemie mal à propos ; mais 
de ménager Tamitié de toutes celles 
qui font préfentement en guerre, 
autant qu il fera poflible ; afin que 
BOUS conferyions par-]à la Paix, & du 
crédit auprès à^ toutes; à conditi(Mi 
pourtant que i^ous ne cédions rien de 
nos droits, foit en ce qui concerne 
le Commerce. ou autre chofe ; car 
pour cet Article , nous devenus toujours 
le foûtenir vivement, & nous Servir 
de tous les moyens poflibles pour le 
maintenir, mais en des termes mo- 
dérés. £t tant que nous agirons de 
cette façon, il ne fe trouvera perfon* 
ne qui nous le difputera^ furtouc 
lorsqu'on fera perfuadé que nous ne 
cherchons pas fous, le nom d'un libre 
Commerce, de procurer des avanta- 
ges à TËnnemi aes Alliés, à leur pro- 
pre ruine. Si donc on tient e^aébe- 
ment la main à ce qu'il ne s'^y com- 
mette aucune fraude, ôti n'a pas lieu 
de douter que notre Commence ne 
continue à fe fgire librement* Ua 
autre moyen d'entretenir l'amitié avec 
toutes les Fuiff^nce^, fera d'o^fo* 
ver exaâement la Neutralité & de ne 
jfairç patoicrè aucuae paicîalité, en 

qudi* 
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quelque occafion que ce foit. Et pouf 
établir folidement notre crédit , il eft 
trés-néceflaire de remplir fidèlement 
ce qui a été promis & ftipulé dans 
les Traités & les Alliances. 
: J'ôfe affûrer V- M. que, lorsque 
ces maximes feront bien obfervées, 
la Suéde ne manquera jamais d'Amis 
fidèles , furtout de ceux qui ont le 
même intérêt avec elle. D'où il s'en- 
fuit que nos envieux & nos mal-iû- 
tencionnés nous laiâeront volontiers 
en paix, deforte qu'avec l'aide de 
Dieu il dépendra de nous de la con^ 
ferver autant de.tems que nous la dé-^ 
firerons nous-mêmes. 

En fe. conduifant de la manière 
que je viens de dire , toutes les Par- 
ties belligérantes feront difpofées d'el- 
les-mêmes à ofirir à V. M. la mé- 
diation, & elle en tirera cet avanta- 
ge , que V. M. dirigera à fon utilité 
les Négociations de la Paix y & en 
travaillant à procurer une Paix folide 
& équitable , elle s'acquérera une 
gloire immortelle auprès de la Pofté- 
rité. 

. Une autre utilité qui en réfultera; 
c'eft que fi V, M. tient la main à 
ia conferyation de la Paix de Wefi-. 
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pbalie , à laquelle V. M, même a un 
fi grand intérêt , l'Empereur , tout 
Y Empire^ & d'autres Puiflances qui y 
font intérefTées, cpûcoureront de tou- 
te façon àconferver à.V.M. les Pro- 
vinces à' Allemagne , puifqu'ils la re* 
garderont alors comme une Puiffance 
très- utile à V Empire ^ & de laquelle . 
• il peut attendre du fecours & de la 
protçélion en cas de néireffîté^ ce 
qui efl quelque chofe de grand , par- 
ce que notre propre fureté ici en» 
Suéde en dépend. 

; Quiconque voudra réfléchi;: ihûre-» 
ment fur tout ce qui a été dit jufqu^. 
ici , trouvera ( à-moins qu'il ne foit 
tout-à-faît prévenu 3 que l'éclat de la^ 
Suéde eft à-préfeift fur un pied où il 
n*a pas été ci-devant ;.& il on met 
bien les conjpnftures préfentes, à 
profit, V. M. fe trouvera en état 
de mettre fes aâfair^s en Suéde'& dans 
ks Provinces dans une pleine & en- 
tière lureté , & de, fe faire tellement 
confidérer de toutes les Puiflances^ 
qu'elles s'emprefferont à l'envi k 
cultiver l'amitié de V. M. & à re-> 
chercher fon Alliance. Mais fi cette ^ 
occafion favorable tfeft pas bien mé^ 
nagée ^ & que nous nous écartions 
R des 
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des maximes <}ue je viens d'aUéguer, 
ii efl: à craindre qoe nous attire^ 
rons fur nous^ fâii& aucime nécçflité 
ks mâmes malheurs que noa^ a^ 
vona efluyés à la denuéva Goeire. 
lis commencèrent juft^neiie au Traôé 
que nQos fîmes avec le Doc à'Mtm^ 
wey çii étoit apoi]:é parla France 
pouf nous offnr la même* Alliance , 
que ceïe 91'on noaa prefla il vi^e* 
menjc de conclure tête baifiëe avec 
oe Dk^ mais dont le véritable buD 
n'eft autre que de nous a^ager dans 
Pafikire y pour enittite abandonner la 
Suide ^ tfdi£mt racquifition du DiN 
duk de Brime ^ copme cela s'eft faii 
dans la dernière Guerre: & la^ chofe 
en ferais reftée^Ià ,* fi V. M ne fe 
fi^ comportée a;?ec tant de courage 
& de pradenoe < qu'^tte le fil dans 
cette Êcheofe extr&mté» Cefl: pour^ 

Sol je' fouhaite , d'un cœur auA 
éle que fincére , que le Tout- 
puii&nG veuille nous ixupirer les cou- 
lais les plus falutaires , pourvu que 
nous ne tombions pas dans les pièges 
que ïom. nous a drefTé de pluiieurs 
côtô», & que des faïKbnnemetis fpé- 
eieox ne nous. éSbiâflent pasde con- 
noîtœ nos- vétûcables întérte t ^^ 

qu'on 
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qn^OR préfixe toujours ceux qui font 
les meâleurs , & qui lont les plus pro« 
pcas i augmeiita de pkis en plus ]a 
ikùre de V« M. & à avancer îe biesr 
& h fûteté d0 fou Royaume. 

Adffi ioogMfifis ^'û fdâîraà Dieu 
de prolonger ma rie, ces vœux fe 
troavercmt daM toutes les prières 
que je lui adr^raî; & avec fou as^ 
mtaiice je ferai toas mes efforts pour 
les Ëiireréydr y jafqtt'à ce que je dés^ 
cende au tombeau avec mes cheveitt 
gris au ferme de V. M. 

<romi«e je fuis dâà avancé en âge^ 
& que je n'ai rien de pkis cher à mé^ 
nager q|ae mon faluc^ je vie», Ske^ 
de répandre mm cœur devant ce 
Roi u généreux & *fi gratieuxj 
que j'ai aimé & que j'ai iervi fidé«- 
lement , pendant une longue fuite 
d'années , de toutes les forces dont 
j'ai été capable 5 dans la très-hùm* 
bte confiance qu'il plaira à V. M* 
de' segatder gracieufemeat mon ou« 
verture de cœox & leg avis fidèles 
que j'ai pns }a liberté de mettre 
Mr écriCr Je prens le Toimt^pai^ 
rant à témoân , que tout ce que j'ai 
die y ne patt que d'm cuior xemfdî 
R :^ des 
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des fentimens du Serviteur le plus 
fidèle. 

. Si ma conduite n'a pas été ap- 
prouvée de tout le monde , le tems 
mettra au jour la pureté de mes in- 
tentions. La raifon pour laqueUe on 
veut me débufquer & me mettre mal 
dans Fefprit de V. M. c*eft afin qu'il 
n'y ait perfbnne qui puiflelui rappor- 
ter fidèlement le véritable état des 
affaires, ni l'avertir à tems du dan- 
ger. 

J'ai facrifié tout le cours de ma 
vie au fervice de V. M. & de fes 
glorieux Ancêtres. Je m'y fuis com- 
porté avec franchife & comme un 
Sujet fidèle & dévoué. J'en efpére 
aufld la récompenfe de la main de 
Dieu, quoique je fois préfentement 
regardé par quelques perfonnes d'un 
œil de mépris. Mon cœur , Sire , eft 
fidèle & tout dévoué à la Perfonne 
Sacrée de V. M* & c'efl pour cela. 
Sire, que je vous l'ai ouvert, & ai 
dit à Y. M. tout ce que je penfe,fans 
lui rien cacher de tout ce que mon 
ferment de fidélité m'oblige de lui 
découvrir» Si je n'ai pas touché fi 
près au but auquel j'ai vifé, je vous 

en 
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en demande très-haiid>Iement par- 
don, vous aflûranc en toute humili* 
ce que tout ce que j'ai dit ne part 
que d'un cœur, plein des meilleures 
intentions du monde 9 fans aucun 
deiTein de nuire à qui que ce foit, 
mais uniquement d'avertir de ce qui, 
félon mon idée, pourroit être nuifi- 
hle, ou à Votre Majdlé,' ou à fon 
Royaumes Je vous lupplle^ Sire, 
de regarder cette démarche d'un œil 
gracieux, & de la recevoir comme un 
gage de mon plus fincére dévoue- 
ment. Je vous prie ea grâce de 
vouloir vous en fervir vous feul, & 
de ne pas permettre que cet Ecrit 
foit fournis au jugement des autres ; 
parce que ce qui efl: dit à cœur ou- 
vert, eft fouVent malignement inter- 
prété; & la vérité mîfe en fon grand 
jour ne plaît pas à tout le monde. 

Ce qui a été dit ci-deflus part delà 
main d'un vieux & fidèle Serviteur , 
qui a donné bien des preuves de fon 
attachement & de fon zélé pour le 
fervice de Votre Majefté & de fon 
Royaume. Votre gracieufe Lettre , 
Sire, que vous avez écrite vous-même, 
& que j'eus la confolation de recevoir 
il y a quelques années, m'afSgne ces 
R 3 qua- 
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(^oand ceux qui me font ii contrâîies 
foont voir oe cNi'ils pemrBtit êûk 
pour le Bi« piu>lic> â fera ysSat 
qu'ils en remportetu: k feaiD; nais ca 
attehdant il leur fied foa mal de 
voidok opprimer un honnête'- iKHO' 
i3ie, ouikii^attritmer ceqiii a cooté 
c&nt de peine & de fmg à un aua?e. 
. Je me mas donc, oire, fo» to^ 
cre proteélion gvacieiiCe^ dans b 
£erme perfuafion que V. M« «efe^ 
-ra jofbicé centre celui qm en veut à 
mon facwieor & à ma charge. Diea 
£iic quelle peut être fa ^ritable in* 
tendon ; car je nèfaifi mil tort à 
qui que ce ibit de propos délibéré. 
Si j*étois d'humeur de confencir coo- 
joùrs i ce qui fait le iiijet de nos dé- 
libérations, le nombre de mes enne- 
mis ieroit afIÛrémeat mcûns grand. 
Mais je ne le puis pas i^s blei& ma 
conicience. J'aime ^do^ic mieux en* 
durer les chagrins & les peifécudons, 
quoique l'on me rende par* là la vie 
de plus en plus desagréable. Ma 
pkis grande confolation fera que je 
fooiFre innocemment, & pour le fer- 
vice de V. M. RempliiTant ainfi 
mon devoir, je me confia en la bon- 
té 
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té fita Tmt*^îShm $ ^yœ Y* M^ 
m^ ISm de moi & des tmeas , qui 
iws cdaferoieDt malbeur<eus.iiprè9^^ 
mort; <:ar malgré mçi longs l^rvdkseï 
peadanc tant d'aimées , je n'iù pas été 
aflèz heureux pour avcnr pu amaflèr 
du \nm i j'attends touc dô la .démeor 
ce & de la jdUce de V. M. 

BfiKOIT OXSNSTI£l^|f A, 

Àtis A< f»^/«<? Cowif^ Qseuftierna 

au Roi Charles XIL du s.M 

Mars 1702, 

SIRE. 

T E bruit de vos triomphes & de 
■'-' vos ifôureiaK progrès cottcrô nos 
perfides Enoemis» m'a teUermâit cc»^ 
^lé dans la toaladie qui /mlaCod^, 
que la Ikssfaâion (jue J'en aï r^ 
(entiè » m'a fortifié & lotilagjâ plus 
que toQs \& médicamens : auffî œ 
prétew- je vivre qu'autrfbt qm j'ap- 
prendrai c|oe V* M. afl: heureaie 
& viélorieufe: &» quoique je ne 
puifle pis a:roir Toccadon de fiémol- 
X R 4 gno: 
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gner par ma préfence le zélé & T^m- 
preffement que j'ai pour la continua- 
tion du train glorieux des grandes ac- 
tions de V* M. 6t pour fa coafer- 
Vatibn & fon falut, fi eft-ce pour- 
tant que je ne faurois point me dit 
penier de les faire au-moins connoî- 
tre par -des fwriéres ardentes que je 
ferai pour Elle, & par ce petit mats 
fidèle confeit, & tel que mes meil- 
leures lumières, ma confcience, & 
l'expérience même puiffent fuggérer 
dans les conjonéhires très-dangereù- 
fes où nous fommes; efpérant très- 
humblement que V, M, voudra 
l'accepter félon, fa clémence & dé- 
bonnaireté ordinaires, puifqu'auflî ce 
fera peut-être le dernier que j*ayè 
au monde le bonheur de lui préfen- 
ter. 

11 eft inutile, Sire, que je m'é- 
tende ici fur la manière énorme avec 
laquelle vos Ennemis Vous ont 
attaqué : le Monde en eft témoin, 
& Dieu les en a {Hinis , en bénis- 
iant tellement les jufles Armes de 
V, M. qu*Elle a battu fes Ennemis 
en toutes parts, recouvré fur eux ce 
•qu'ils lui avoient enlevé, & pouffé 
les chofes à un tel point, qu'ils font 

oblT- 
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obligés de chercher & de demander 
la Paix; enforte qu'il dépend à cette 
heure de V. M. de la leur accor- 
der ^yèiV à eux tous conjointement y f<At 
à Tun ou Vautre féparément ; ce qui 
étant un point auifi important qu^il 
eft avantageux , mérite conféquem- 
ment beaucoup de réflexion. 

Or il s'agit ici uniquement de 
trouver une SatisfaStionôc une Sûreté: 
toutes deux font raifoimables & ap- 
prouvées de tout le monde , à-caufe 
iies mauvaifes fuites qu'il y a à 
craindre , en cas que des Aggres- 
fions fi énormes fe puiflent fairC im- 
punément. V. M. peut prétendre 
l'une & l'autre, de chaque Ennemi 
en particulier; & également, tant 
du Càar^ que du Roi de Pologne. Et 
d'autant qru'il a plû à V. M. defom- 
mer premièrement le Roi de Pologne 
defdits Points , il faut favoir principa- 
lement de quelle manière ou peut les 
prendre fiir lui. 

Il feroit bien plus naturel de cher* 
cher la fatisfaStîon en Saxe , parce 
que cette Invafion pafle pour avoir 
été entreprîfe par les Saxons: mais ce 
Projet ne femble pas bien praticable y 
îii profitable. Il ne femble point pratica^ 
R 5 bky 
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hk^ fmrce qu'une femUable £xpé£« 
lioQ deosaode beaucoup de chofd 
cbat nous manquons » & ^'cû y 
irouveroic p^s de fé^tanoe qu'on 
ne fê ritnagine; car outre les .pro* 
ptes. Troupes du Roi de Foh^^ 
odles de Branàèmarg & de iï^ s op«- 
poferoient auffi à nous, d'autasitque 
ces d ft-ii âéiMS IHiiflances o« déjà dé- 
daré y qu'en conféquenoe de Jetsr 
G)n6ratemùé airec la MaKbn Eleâo- 
raie de Suse , Elles n'y pourrcneiit 
ibufFrir auame inva(ioo , mds qu'£l- 
les étoiem: obligées d'^ufer la Pro- 
teélibn des Pais de Saxe^ h cauft à 
l'intérêt commun qu'ESes y avmm^ 
Cda étant, il faut ctodre qt^e les au» 
très Princes de Sasie , & j^eaucoup 
d'autres , jomdnmt pareillement leurs 
forces à celles-là^ defi>rte qu'on au- 
Toit grand' peine d'exécuter aveciuo» 
<:ès un pareil defFein. 

fe n'% vùispinti avantage non pks; 
parce que le Roi de P(d$gm ne poffè- 
de plus gratKl'choiè en pn^pre dans 
i'Ëleâorat, donc la meilleure part a» 
été, ou engagée par luin^nie, eu 
prife par d'autres, Y éûc-il même 
quelque chofê à gagner, nous ne 
lerloiis pourtant pas en état de la 

garder, 
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g^der, entant que nous en fommes 
(éparé9 par des Pais étrangers : outio 
oda^ ces démarches deibbligetoieiis 
les Amis de V« M. parce que queU 
ques Princes feroient par-là contrainte 
de rappeller leurs Troupes, par ou 
conf<^aetnment la Francn gagaeroit 
jour & le deiliis en Allemagne ; ce 
qui doit être auflî r^rdé comm^ le 
feul but de ceuk qui briguent cetxe 
Expédition. 

L'autre Propofttîon, de chercher la 
fatisfaâim chez la République de Polo*' 
gney peut être de mife , d'autant que 
fa conduite à l'égard de V. M. a fait 
aflez connoîo-e, en combien de fa- 
çons Elle a participé aux aggreflions 
& hoftilités de fon Roi, par où Elle 
a mérité qu'on lui déclare la Guerre: 
Mais voici la grande Queftion : S'il efi 
de faifm , Q* par cmfécjuent fi onferoit 
bien , ^attaquer la République à force 
ouverte^' pour r obliger ainjipar ks Ar* 
mesànaus contenter ^tMt fur lePmnt de 
fcaisfaSHon , en nous cédant quelque mor^ 
ceaude Piffs, mamremem; que fur le- 
Point deféretiy par la Détrmifation de 
fon Roi? 

Au fentiment. de la plupart des é* 
claires en ces affaires, la (ituaâoti 
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f préfente, tant des nôtres, que de 

^'celles de Y Europe j ne permet pas 

qu'on» mette d'abord ce Projet enœu» 

vre, fans s'expofer à un grand ha« 

zard. 

Des chofes à venir on juge le 
mieux & le plus fûrement par les 
pafTées : celui qui a connoifTance de 
la dernière Guerre de Pologne ^ peut 
comprendre aifément comment on 
réuflîroit en celle- ci. Pendant la 
Guerre précédente il y avoit une plus 
grande apparence d'un heureux fuc- 
cès, que dans celle qu'on va entre- 
prendre aujourd'hui ; & cependant 
nous n'y trouvions point notre comp- 
te. Le Roi Charles ' Gujiave ^ de 
glorieufe mémoire, Ayeul de V. M. 
marcha en Pologne avec trois gran- 
des Armées , fecouru de rEleSeur 
de Brandebourg & de Ragotzi Prin- 
ce de Tranfilvanie. L'affiftance du 
premier nous vint fort à propos dans 
la Bataille fanglante près aefVarfaoie^ 
laquelle , pour parler en homme rai- 
fonnable, nous auroit pu être très-fu* 
nefte. Le Prince Ragotzi ne nous y 
foûtint pas mal aulfi , en faifant 
faire aux Pohnois de très - gran- 
des diverfions. D'ailleurs nous 
♦ • n'eu- 
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n'eûmes rien à craindre des Mofc(h 
vîtes par derrière , n'ayant au com- 
mencemenc à faire, quaux Polànois. 
A Toùverture de la première Ca»- 
pagne, & à l'entrée dans la Pologne^ 
S. M. renverfa tout ce qui fe pré- 
fenta à Elle , puifque les Polonois ne 
s'étoient pas encore préparés à cette 
Guerre, . Ceft pourquoi ils ne purent 
agir que défenfivement. Mais quand 
ils eurent le tems de fereconnoître, 
on s'apperçut d'abord à qui Ton s'é- 
toit attaqué ; car alors leû chofes 
changèrent de face» & tout nous fut 
contraire. 

V. M, eft à cette heure toute 
feule 9 & fans Amis qui lui pour« 
roient prêter du fecours, ou faire en 
fa faveur des diverfions quelque part. 
.V. M. eft de -plus engagée aâuel- 
kment avec les Mofcovitesycmi par là 
prendroient jour pour faire de grands 
efforts de tous côtés: principalement 
il feroit fort à craind^ qu'ils ne fe 
tournaiTent du côté de la Lithuanien 
afin d'enfermer V. M. entre eux 
& les Polonois. 

Ceft aufli une différence notable , 
qu'on a maintenant à faire à un Roi 
de Pologne i qui eft eu même tem3 

Elec- 
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Elefteur de Saxe^ capaWe de m&axe 
en Campagne une Armée coofidé» 
We de bonnes Troupes AUematides^ 
Ht principalement de bonne Iiifantai 
fie^ 4onc les Polmois fmrent Bial 
poctfvus dans la dernière Gaerre: £t 
par cette raifon ils ne parait fw 
faire en ce tenis-là la même rêk* 
tance qq^ifs feroîent à celte haue, 
quand ifs auront été obligés de lap- 
peHer les Troupes de Saxe. 

Mais il y a une chofe qui mén^ 
te le plus de réflexions : c'eft que £y» 
compter les Mofc&mtef ^ le Bfmiie- 
bourg & le Dannemarc fe dédarerokm 
aufli contre V. M. fôt-EBe heu- 
reufe ou mattieoreufe. £» ce der- 
nier cas , ( que le bon Dieu Ten pré^ 
ferve ! ) ils voudront pêcher en eêH 
trouble , en attaquant tes Provinces 
& le Éoyaume même; & quand la 
Fortune favoriferoit V. M. ils n^cn 
tomberont pas moins for Elle, pour 
tâcher de lauver le foible , tant 
pour leur véritable intérêt d'Ji^at, 
qui confîfle en ce qu'ils ne faurcnenc 
voir de bon œil que la Suéde de- 
vienne plus puiffanee quTBHe ne Feft 
naturellement ; que pour TAHiancc 
étroite que cts Ymïmea entn- 

tiennent 
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tiennent avec la République de Pol»-' 
gne; & partîciiUéremeat à xauiê de 
Famitié perfonndle qa'il y a entre 
tes Rois de Dmnpnarc & de Fobgne, 
& TËleâeur de Bfondsbomsi leiquels 
œotift font capables de former en** 
ire eux le lien le plus ferme d'une ïu^ 
telligence nmcuelle. C'efl ce qu'on 
vit dans la dernière Guêtre de Fola* 
gne j quand le BamevuM rompit a«» 
vee nousr, quoique cette facilité lut 
coota biea c^r ^zpsès que les Polonais: 
eurent fait la Poix avec la Suide: le 
Srandeèaurg nou9 abùdcxQoa auffî peur 
embiaflèr le Parti de la Pohgne; en 
récompenfe duquel ofEice de Càvai*^ 
Ker , y£le£leur de Brandebvurg dV 
lor» reçût la Souveraineté de laPr^. 
Le Dannemarc pourroit préfêntement 
]»'ofitfer de ToccaCon de reprendre os^ 
dont on T» d^devaot dépouillé ; & Ir 
Brandâboicrg tâcfaeroit aufli de faire: 
reconnoîere fa Dignité Royak nou- 
vdlertoenc afFeâée^ ât peut-être 
cherdieroifril d'éteadme fon nouveau 
Royaume biea loin au-delà des limi^ 
tes ; car il ne faut pas s'imaginer, 
qu'il demeurera eiafevmé dans cetut 
de la demi Prujfô , ni dans ceux de 
toute la. Frufft ennâre. S'il miivoîe 

donc 
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donc que ces Puiffances attaquaffent 
V* M.. ^ Elle ne feroit pas moios 
obligée que feu fon Ayeul de glo- 
rkfufe mémoire , de s'en retourner 
& d'abandonner tout dans la Pologne ^ 
puisqu'auffi Elle n'y fauroit riea, gar- 
der, quelques progrès que V. M. 
I)ût y faire, tant à-caufe de l'an- 
tipathie naturelle qu'il y a entre ces^ 
deux Nations , de laquelle on trou- 
veroit' plufieurs grands exemples , 
pour peu qu'on voulût remonter aux 
tems p^és ;* que parce qu'il n'y a 
point de Places fortes ou Citadelles, 
par lesquelles on puiffe tenir les Foh- 
mis en bride: mais ce Païs étant plat 
& ouvert, on auroit beau les chaffer 
d'un coin à l'autre, ils en demeure- 
ront • toujours les maîtres; d'autant 
que la Nation Polonoife eft d'une 
trempe à perdre le champ de bataille 
plus d'une fois , • fans pourtant être 
entièrement vaincue. Ils font extrê- 
mement légers à fuir, où ils font plui 
de mal , que s'ils tenoient ferme & qu'ils 
en vinflent au combat. Aufli l'Ar- 
mée de V. M. ne pourra- 1 -elle 
pas ne point diminuer , tant par les^ 
Fatigues & les maladies , que . pax 
les opérations de Guerre, &:princi- 



entre làFraHcé^ îa Suéde. 573 

paiement dans un Pais qui pafle 
pour le Cimetière des Etrangers ^ 
où il feroit difficile de faire les re- 
crues, d'autant que. ce Païs eft fort 
dépourvu de monde & des nerfs de la 
Guerre , j'entends les Finances dont 
on a grand befoin quand on veut levar 
des Troupes en des Païs étrangers. 
Outre cela on n'eji avanceroit gué- 
res , quand félon toutes les ap- 
parences la Guerre s'allumeroit en 
Allemagne. 

Ouant à la Détrônifaîim du Roi 

de rologne , fur laquelle V. M. in- 

fifte le plus , comme fur un moyen 

de fa fdreté pour Tavenir , il eft 

bien vrai que le meilleur feroit 

que ce Roi «n'eût jamais été aflîs 

fur le Trône de Pologne ; mais, 

comme dans les AflFaires humaines 

il rie faut' pas tant regarder au meit 

leur qu'au plus failablé , j'avoue 

ne pouvoir pas aflez comprendre, 

que cette Détrônifation puifle fe 

faire trop aifément , fans le confen- 

tetnent éf concours de la République^ 

d'autant que les Polonais afFeftent 

le renom d'être inébranlablement fi* 

déîes à leurs Rois , le terme de 

Détrônifation paffant chez eui pour 

S une 
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une chofe inouïe. En - vérité on 
uouvera des exannples de ce qu'ils 
fe font quelquefois oppofés à leurs 
Rois^ quand ils.avoietic empiété fur 
la Liberté de la Nation; mais qu'ils 
font rentrés dans leur première fi* 
délité envers leurs Rois, aulii-tôt 
que les différends furent ajuftés. En 
^ fécond lieu , la République de Po- 
logne atfeébe plus qu'Etat du Monde 
FËleflion libre & déterminée d'ui 
feul Objet ; & par conféquent Elle 
fe croiroit crdeUement infukée, fi 
quelque Souverain Etranger s'avi- 
foit de leur prefcrke des Loix , à 
Elle, qui efl un Etat indépendant ^ 
au fujet de la Dépofition de fon Roi. 
En effet elle s*attirermt pour jamais 
le blâme & le mépris de tout le mon- 
de, fi elle fouffroit patiemment 'oné 
pareille Maîtrife, Exl troifîéme lieu, 
la République fe feroit un cas de 
confcîence (k caufe de la Bigmeriede 
la Nation Polonoi/e) d'abandonner un 
Roi qui a paffé de TEglife EvangéU- 
que à celle de Rome^ de quoi les au- 
tres Puiffances Catholiques fe fèroient 
fans -doute une Affaire commune;^ & 
principalement toute la Monarchie 
Jéfuitique^ (laquelle prédgmine aux 

Cabi- 
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Cabinets de tous les Princes Catholi- 
ques,) les y porteroit davantage, & 
appuyeroit le Roi de Pologne de leurs 
cpnfeils & d'effets , principalemeot 
en lui fourniflant de bonnes fommes 
d'argent. Les Puiflançes Proteflantes 
mêmes , quoiqu'elles,déteftent les ,,ag.^ 
greffions du Roi de Pologne y regarde* 
roient cette Détrônifation comroe 
une chofe tout- à- fait impoffible, 
tant à caufe des difficultés qu'ellea 
prévoient bien dans l'exécution d'un 
li grand ouvrage ^ que parce qu'il 
n'y a point d'exemple de ce que 
celui qui a fouffert une Invafion 
injufte (ainû qu'il arrive ordinaire-^ 
ment dans prefque toutes les Guerres) 
ait prétendu qu'on détrône fon Ag- 
greUeur ^ afin d'avoir fur lui des gages 
deYa fureté future. 

Or, s'il arrivait que la Républi- 
que fe partageât en Faftions, & que 
la. plus grande d^entr'elles fût de 
l'avis & de l'intention qu'il fau- 
droic que la République fe chargeât 
plutôt elle-même du Point de fa- 
tisfa6tion, que d'en venir à une 
ruptiHre ^vec V, M. ou bien en 
cas que ce Parti le plus fort dût 
même prétendre être débaraiFé du 
S 2 Roi 
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Roi de Pologne j & qu'il fît femblanC 
de requérir laffiftance & le feçours 
de V. M. alors ce feroit une toute 
autre chofe , fur laquelle il faudrois 
changer de réfolution. 

Mais cela demande beajacoup de 
circonfpeÊlion & de précaution, afio 
qu*on puiflfe s'y fier, & qu'on ne 
s'arrête point aux apparences , pour 
y prendre conféquemmew de taus- 
fes' mefures ; d'autant que les Polcms 
font inconftans & variables, com- 
me McHifeigneur l'Ayeul de V. M- 
l'a expérimenté aflez lui-même à 
ïts grands dépens durant la der- 
nière Guerre , parce que les Grands 
du Royaume furent tantôt pour, 
tantôt contre lui; fi bien qu'à Ja fin 
ils l'abandonnèrent tous enfemble, 
parmi lefquels le Père des Sapiébas 
vivans fut le premier. 

J'ai toujours craint & je crains 
encore , que les Grands , qui font 
à cette heure femblant d'être dans 
les ifitérêts de V. M. ne le fàflTenc 
fimplement dans des vues particu- 
lières , afin de ftipuler pour eux des 
conditions d'autant plus ^vantageu- 
fes ; & que néanmoins , après avoir 
gagné leur but , ils ne fe compor- 

taÛenc 



entre la France &f la Suéde. > 2-^2 
taflent pas mieux que leurs Pe'res ont 
feiit dans la Guerre précédente. 
. Afin donc de difpofer la Képubli- 
que à des penfées fi avanftageufes 
que je viens de préfuppofer, & pour 
l'entraîner , s'il fe peut , dans les 
Intérêts de V. M. Içs Propoficions 
ci • jointes n' y viendroient pas mal 
Premièrement , qu'on repréfente au 
naturel à la République le deffein 
du Roi de Pologne de la priver 
de fa Liberté , en expofant . les 
moyens par où il penfe en venir 
à bouc , favoir par fes propres 
Troupes , & par le fecours de ï^s 
Amis , furtout du Czar ^ fui vaut les 
concerts qu'ils ont fait là-defTus en- 
tr'eux ; & par les Faftions formées 
à cette fin, comme auffi par les 
Créatures qu'il a gagnées dans le 
Corps même de la République j 
qu'avec tout cela le Roi de Polo- 
gne avoit déjà porté les chofes fl 
loin , que la République n'auroit 
pu jamais détourner le péril par 
fes propres Troupes, à -moins que 
V!. M. n'eût renverfé par fes armes 
viftorieufes- les deflfeins du Roi de 
Pohgne y & ceux de fes Adhérens & 
Partifans , & qu Elle ne l'eût réduit 
S 3 à fe 
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à fe foumettre à la difcrétion de la 
République , laquelle il avoît failli 
^ fupplaftter : de quoi elle ne dé- 
voie être redevable qu'à V. M. 
En même teitis il faudroit faire 
comprendre à la République, qu'en- 
core que le deffein du Roi de Pu- 
iogne de la fabjuguer eût échoué 
cette fois , uniquement par les armes 
glorieufês de V. M. fi écoit-ce que 
bien loin d'en démordre jamais , il 
le rejM-endroit '& le poulFeroît da- 
vantage dès la première occafîon 
qui fe préfenteroit , laquelle il fe 
procureroit lui-même par fes corrup- 
tions & cabales accoutumées, & par 
fes Partifans en Pologne; défoYte qu'il 
ïi'y avoit point pour la République 
de meilleur expédient pour îfflurer fa 
Liberté fur les attentats indubitables 
de fon Roi, qu'en profitant de l'heu- 
re favorable qui va fe préfenter à la 
République pour fe débaraflTer une 
bonne fois d'un Régent auflî dange- 
reux que le fîen. 

La deuxième Propofition fe feroit 
à peu près de la manière qui fuit: 
premièrement , il faudroit înfinuer aux 
Polonois , que la République avoit un 
intérêt commun avec la Suéde contre 

les 
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\t% MoJç(yoites \t\xxs Ennemis jurés: & 
puifque d'ordinaire en fes Diètes Se 
Capitulations avec fes Roi^ elle ren« 
chériflbit extrêmement ïm l'Article 
é la reprife de fes dépouilles^ c'étoit à' 
préfent juflement le n^ment de re* 
conquérir les confidérables Provinces 
que \ç& Mofcovites lui avoicnt arra- 
chées , & lefquelles étoient les vrayes 
dip&uilles du Royaume , favoir , Po« 
loske ^ JVîtepsk^ Smolenske ^ Kiow^ 
Czeruichow ', & la PodoUe même , tou* 
tes lefquelles font unPaïs'de l'éten- 
due de plus de cent lieues en lon- 
gueur. Après cela , on pourroit fai- 
re voir aux Polonais les moyens qu'il 
y avoir à cette heure de ks recou* 
vrer toutes fans coup férir, pendant 
que V. M. donneroit aux Mofc(h 
vîtes afTez d'occupation d'un autre 
côté , & feroit de cette manière 
beau jeu aux Polonais ; que de^plus 
Elle leur pourroit même prêter les 
mains pour qu'ils parvinfTent à leur 
but , bien entendu que de leur côté 
ils travailleroient auffi à faire réuflir 
ce projet,' ce qui feroit peu de 
chofe par rapport à ce qu'ils pour- 
roient regagner & recouvrer moyen- 
nant le fecours de V.. M. Ce» argu- 
S 4 mens 
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mens font fort plauflbles c&^onvaîa< 
cans, pourvu qu'on fâche leur donner 
un tour que ne laifle point douter que 
les Polmois n'ouvriflènt les yeux pour 
faire croire à la République que c'efl: 
de fon intérêt que de le ranger du 
Parti de V. M. pour travailler de 
concert avec Elle à lavancement de 
fes Projets. 

Si donc fur ce pied V. M. auroit 
gagné dans la République de fi puis- 
fans Partis que nous venons de dire, 
ou que la' République s'y laiiTât per-^ 
fuader par des Propofitions fembla- 
blés , on pourroit fe promettre un 
bon effet de cette affaire , en cas 
qu'on en vînt à rexirémicé avec l'un 
des deux Partis* 

Mais quand ces Projets ne fe- 
roient point goûtés ou praticables, 
je ne faurois pas , en confîdération 
des circonflances ci-deflus alléguées, 
autrement conclure , fi ce n'dl que 
c*efl une affaire bien délicate , que 
de faire la guerre à la République 
dans le tems où nous fommes. C'eft 
une vérité avouée de tous ceux qui 
en véritables Amis de V. M. fon- 
dent leur intérêt fur fa profpérité, 
& qui croyent qu'une pareille Guerre 

ne 
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ne peut être prdpofée que par ceux 
qui cherchent leur profit dans la pe> 
te& la ruine de V. M. Ceft pour^ 
quoi auffi le Roi de France fait fes 
derniers eflForts pour brouiller la Ré- 
publique avec V. M. & qu'il a 
jufqu'à - préfent tant appuyé le Roi 
de Pologne ; en partie afin que la 
France ayant par une Guerre du Nord 
repris haleine ,^ les Princes voifins 
, foient obligés de garder leurs Trou- 
pes chez eux , ou de les rappéller ; en 
partie auffi afin que V. M. ayant 
autre part une guerre fur les bras , ne 
prenne pas garde aux vaftes delfeins 
de la France. 

Car cette Couronne fait trop bien , 
qu'Elle ne s'eft pas tellement com- 
portée envers V. M. pour pouvoir 
s'attendre aucunement à fon ami- 
tié. Elle eft auffi bien perfuadée, 
que fes delfeins font de telle natu- 
re , que V. M. ne peut ne pas s'y 
oppofer , tant pour fes propres intér 
rets 5 que pour ceux du Public. Voilà 
les vrais motifs & les raifons pourquoi 
la France fe donne tant de mouve». 
mens pour faire foufller par fes Mi* 
niftres & Amis le feu d'une guerre 
gvec la République. 

S 5 Puis 



282 Recherches fur ks' Alliances' 

Puis donc quune Guerre avec la 
République ne Jemble pas êtr£ le moyen 
véritable , par'^ où V. M. puijje par- 
venir à fon but , tant à t égard de la 
fatisfaStion pouar. le paJJSy que de fa fu- 
reté pour r avenir.; ik que d'ailleure 
il *eft raifonnable -que V. M. reçoî-^ 
ve juftice fur ces deux points -là, 
il faut fonger à cette heure aux 
moyens les plus propres pour fe la 
faire rendre , fans s^fexpofer aux pé* 
rils repréfentés ci-defFus. Je viens 
aux moyens, dont voici quelques-uns, 
defquels on peut fe fervir à tout 
propos. 

Premièrement , quant à la fatis- 
faftion, les Amis de V. M. s'y 
employ^ront volontiers pour tâcher 
de porter là République à confen- 
tir que V. M, demeure en pofFes^ 
lion de . Ja Cour lande , jufqu'à ce , 
qu'on lui ait donné une fatisfac- 
tion raifonnable j à quoi il faudroit 
fixer un certain terme. Pourvu que 
V, M. puifle obtenir autant de la 
République , il me femble que c'eft 
tout ce qu*on puifle raifonnable- 
ment exiger félon la Jîtuation du 
tems , d'autant plus quand on offri- 
roic en même tems à V. M* la Livo-^ 

nie 
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nie Polonoife y autrement appellée Ro- 
Jiten. Alors Elle pourroit fe retirer 
avec réputation hors de la Lithua* 
nie. 

De dette façon V. M. feroit as- 
furée de lafatisfaftion requife. Elle 
auroit un gage bon & fur dont on 
pourroit fe fervir en eflFet avec avan- 
tage ; & la République feroit alors 
obligée , ou de laiiFer le gage à V. M. 
ou de trouver quelque autre équi- 
valent en fa place. 

Ceft de cette manière que V. M. 
pourroit defarmer la République, & 
pouffer fes avantages autre part fans 
empêchement; & en cas qu'on ac- 
compliiTe la fatisfaftion au point 
nommé, V. M. auroit la liberté de 
faire ou de laiffer ce qu'Elle jugeroit 
convenir & à la fituation du tems , 
& au bien & profit de fes conve- 
nances : cependant Elle peut obliger 
fes Amis, en leur prêtant quelque fe- 
cours de fes Troupes , qui font dans 
les Provinces, Elle pourroit même 
prévenir en cela le Roi de Pologne y 
qui offre de fes Troupes à ÏAugleter^ 
r^ & à la Hollande, povr gagner par 
ce moyen leur affeftion ,. & pour 
priver V. -M. de leur affiftance. D'ail- 
leurs, 



;fi84 : Recherches fur Us Alliances 

leurs, comme le Roi de Dannemarc 

Î)eut bien comprendre que les Puis- 
ànces Maripmes peuvent être d'un 

grand appui à V. M. & qu'elles peu- 
vent être d'un grand appui à V. M. 
& qu'elles peuvent le ferrer de fi 

près qu'il feroit obligé de lui don- 
ner toute fatisfaftion. Ainfi , la 
Raifon d'Etat veut qu'on détruife 
pâreillemenç toutes les offres, que le 
Roi de Pologne fait faire dans la 
même intention & avec un empres- 
fement réel' aux Puiflances Mariti- 
mes ; d'autant plus que le Roi d'An- 
gleterre ^ par une déférence & une efti- 
me toute particulière, qu'il confer- 
^ve encore maintenant pour V. M, 
a refufé les offres du •Roi de Polo- 
gne , dans refpérance d'obtenir du 
monde de V. M. en conféquencedç 
la Convention conclue depuis peu , & 
de la Déclaration qu'EUe a déjà 
donnée là-deflus. Certes ce (eroit li 
le moyqn le plus aifé pour gagner 
Je Roi à' Angleterre ^ puifqu'aulïî ce- 
la fe ppurroit faire à cette Réferoe 
exprejje , que V. M* pourroit rap- 
peller fes Toupas lorfqu'Elle en au'- 
joit befoin Elle-même. 
Par un Négoce de Troupes V. M, 
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acquerreroit pareillement de grands 
avantages, tant pour fa propre ré- 
putation & profit , que pour fa fô- 
reté. Car qu'eft-ce qui feroit plus 
de réputation & de profit à V. M. 
que de voir faire, tant de cas de fes 
Troupes, qu'on les recherche pré- 
férablement à toutes autres ? Et corn- 
ment pourroit-Elle mieux étaler fa 
puiflance aux yeux du monde, qu'en 
laifant voir qu'EUe efl: encore en é- 
tat de fournir des Troupes à d'au- 
tres , quoiqu'Elle ait deux puifFans 
Ennemis fur les bras? L'utilité con- 
fifte en ce que V- M. recevroit de la 
manière la plus aifée une fomme con- 
fidérable des deux PuifFances Mariti- 
mes , fans qu'Elle foit obligée de 
laifler plus long-tems dans. leur Ser- 
vice le fecours ftipulé par le Traité, 
qui expire d'abord que lefdites Puis- 
fances entrent en guerre avec VEf- 
pagne & la France^ qui félon toutes 
les apparences va s'allumer en peu 
de tems* Alors V. M. auroit en 
main les moyens pour pouffer quelque 
parc fes deffeins, auxquels Elle pour- 
roit néanmoins employer ces Trou- 
pes auxiliaires aux dépens d'àutrui. 
Les Provinces de V. M, non feulèw 

ment 
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méat ne feroient pas parla foula^ 
gées & déchargées du fardeau qui les 
accable , mais elles feroient aufïi mi- 
fes en pleine fûrecé ; d'autant que la 
Garantie qu'on pourroit ftipuJer, en 
tout cas, des PuiiTances Maritimes, 
pour lefdites Provinces & même pour 
les Foncières du Royaume, auroic un 
bien plus grand effet, & feroit plus à 
eftimer que toute faffiftance que 
nos propres Troupes, qui ne fuffi- 
fent pas pour reprimer rafikut des 
mal-iotentîonnés, en cas qu'ils vien- 
nent nous attaquer de toutes parts. 

Ceux-ci ont formé plus d'une fois 
des deifeins fecrets pour déloger la 
Suéde de ïos Provinces conquifes, & 
pour la confiner au-dedans de fés an* 
ciennes bornes, en ayant déjà fait 
pour cette fin une repartition ; mais 
l'expérience a fait voir, qu'ils n*ont 
pas pu encore venir à bout de leurs 
méchantes entreprifes, tandis que la 
Suéde a pu s'attendre à quelque fe- 
cours des PuiiFances Maritimes, & 
tant qu'ElIe a été en bonne intdli- 
genceavec lefdites PuiiTances: d'au- 
tant que cela a été toujours une des 
premières Maximes d'Etat de la Sué- 
aif> &, qui plus efl:> Je fondement 

me- 
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même de fa fureté , & du fuccés 
de fcs deffeins; de quoi V. M. 
a eu tout récemment des preu- 
ves auffi réelles , qu'il efl coiiftanc 
que fans ce fecours le Dannemarc 
n'auroit -pas été fi aifément rame- 
né à la railbn, ni la Ville de Nar^ 
va & toute la Lmnie auroient ptt 
être fauvées. 

C'eft auffi pourquoi les Voifin« 
fe font attachés aux^Puifiances Ma* 
ritimes , pour fe les rendre favorai 
blés, & pour qu*elles ne traverfas- 
fent point leurs defleins contre la^Suè- 
de. Auffi auroient-ils plus d*envie de 
nous attaquer en cas qu'ils nous vis^ 
fent privés de Tamitié & du fup- 
port des Puiflances Maritimes ; com» 
me ils ont déjà fait entendre, (félon 
le rapport des Miniftres de V. M.) 
qu'ils en ont l'intention , favoir 
qu'ils viendroient fondre fur nous 
auffi-tôt que notre Négociation avec 
Y Angleterre & la Hollande feroit rom- 
pue, ou que l'Amitié vînt à fe re- 
froidir, fur quoi ils fe flattent d'une 
grande efpérance» Or leur méchant 
propos feroit tout d'un coup ren- 
verfé , fi 5 en vertu defdités Maxi- 
mes 
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mes invétérées & fondamentales t 
nous voulions cpnflamment cultiver 
l'Amitié avec les Puiflances Mariti* 
mes ; & fi celles-ci par un retour 
voudroient accepter la défenfe de 
nos Provinces : ce qu'elles ne fe- 
ront pas feulement volontiers , pour- 
vu qu'ori leur fafle plaifir par un 
prêt de. Troupes ; mais elles pour- 
ront auffi par ce moyen être enga- 
gées à infifter •tout de bon fur le 
Point de la fatisfa6lion , d'autant' 
qu'elles -aimeroient mieux porter 
en toutes manières le Roi de Po- 
logne ou la République même à 
Faccompliflement dudit point , que 
de fe pafler fî-tôt de rios Troupes ; 
& ce feroit le véritable moyen & le 
plus fur pour recevoir une fadsfac- 
tion jufte , ou du Roi de Pologne^ 
ou de la Jlépublique ; & ainfi il 
feroit de beaucoup à préférer à une 
guerre onéreufe, douteufe , & pé- 
rilleufe. Car fi nous venions à rom* 
pré avec la Pologne, il faut que je 
le confefle , je prévois par expé- 
rience , & je me figure avec gran- 
de horreiu" un tel abîme de brouil- 
-leries \& d'inconvéniens. , que 

mon 
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mon efprit en demeure tout interdît, 
non pas par un effet de timidité 
( car en ma vie je me fuis plus d'u- 
ne fois expofé, félon mon ^ devoir, 
pour le fervice de mes Souverains 
Maîtres, & je le ferois encore avec 
Je plus grand plaifir du monde , fi 
les forces -me le permettoient,) mais 
purement par un zélé pour les vé- 
ritables intérêts de mon Clémentifli- 
mè Roi , & par Tempreflèment que 
j'ai pour la confervation de fa perfon* 
ne làcrée & précieufe. 
- Pour venir à cette heure au Point 
de la Sûreté pour l'avenir , il me 
femble que par les efforts unani^ 
mes des Amis de V. M. il. pour* 
roit fe trouver un moyen pour met- 
tre . le Roi de Pologne hors d'état 
délai nuire à l'avenir. D'ailleurs, 
il ne faut pas douter que l'ar-> 
deur & l'envie qu'il avoit d'atu-*» 
quer V. M* ne fe foit bien ral- 
lentie , depuis qu'il a effayé la va- 
leur héroïque de V. M. & puis 
il n'aura pas la force de le fai- 
re , depuis que fon crédit efl fort 
dinûnue , tant auprès dé la Répu- 
blique y qu'auprès de tout le mon- 
T de. 
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de , principalement quand V, M« 
auroit le bonheur de réduire , avec 
l'î^ide de Dieu , fon Défenfeur , Je 
Czar j à un tel état qu'il pouiroit 
Reformais fair^ à V. M. aui31 peu 
^e mal que doniler du fecoor^ à 
fes Amis. £t ainfi V. M. pour« 
fait de cette forte s-aflÛrer fana 
b^ucoup <k dépenfes >. peines & 
dangjsr , de pairveittr enfin au bot 
propofé du côté de l'un de fes Ea- 
nemis , c'eft-à-dire ^ du Roi de 
Pologne , tant à l'égard de la Satis* 
faSlm que de la Sûreté. Cependant 
V. M. pGurroit fe fervir de Toc- 
cafion de tourner des armes* vic-« 
toneufes contre . Vautre Ennemi , le 
Czar de Mo/cmie , fur cpii Elle peut 
remporter vraifemblahlemait plus 
d'avantagés, puirqu*£lle pourroit s'é* 
tendre bien au làrj^e en cePajs-là» 
ians fe faire des jaloux ; ce qui eH 
un point de très -grand poids, pour 
tous les defleins dont rexécution 
ell d^e longue haleine: c'eftpoor* 
quoi auffi les FuiiFances qui font fai- 
re des conquêtes, ont coutume de les 
bien pefer auparavant , ^fevoir fi el« 
les ne cau&ront point d'ofnbiage 

à 
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k d^autre^ zoffï puifTans^ & lés 
conquêtes qu'elles fe font pTopofée» 
ne choquém point leûfô intérêts, fôit 
ceyK du Coôimetcê, ou des Affaires 
d'Êtac; éat, cds étaitt, les conquê-^ 
tes ne dur^t gûérês^ mais fe per- 
dent en peu ^ tems* V. M. ft"» 
rieii à» craîhdié de tout ceh da côté 
diète Mofiffbfû: aiÈi- contraire il y * 
gi'ande ^^^af^eiurev que fî étant mre 
1^ derrière du côté de la Réptfbl^ 
qae dé Pûhgn^\ V* M. employé feî 
roroÊfi ufiîi^ement contre le Ct&àfi 
Elle pourra i ap^ec Faîde de Dieu^ 
le ram^n^r bientôt par fa Valeur à 
la faifon , & te forcer d'accepter 
telles conditioœ <|u'il plaîroît à V. Mi 
de lui impô% ; lavoir ^ que le Czar 
lui cède ^ SatisfaSlion pour- k pùjji 
B pour Âf 5«r^^ à venir de' K M. 
ce qu'EHe jïigera être de fa conve^ 
n^ce , & ce qu'il faut pour former 
urie bonne Bafriéâ^ ^ ^ par laquelle fç:B 
Sujets puiflent êt^^ô mis à couvert de 
toutes' infultes à Favenir. 

Par la défaite dû Roi de Pohgne^ 

V. M. gagftéroît par-ctefluscela' ce 

grand avantage, que ks a^re^Voi^ 

fm$ de V. M. lesquels, par pareil 

T 2 théfe. 
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théfe , ont fait fonner fort haut leur 
Amitié avec le Czar y & nous en 
oht menacé , ni plus ni moins que 
d'un Chien que^ Ton tient à la chaî- 
ne, prêts de le lâcher fur la Suéde ^ 
quand Ten vie leur en prendroit; que 
ces VoiGns , .dis-je , deviendroient 
plus dociles & plus traitables, quand 
ils verroient le Mofcovite , par la 
grâce de Dieu , fi bien bridé : & 
bien» que du côté de la Pologne on 
n'en avançât pas mieux le Point de 
fatisfaftion , cette Affaire (quand 
V. M, le jugerôit à» propos , félon 
la fîtuation du tems) pourroit être 
reprîfe & pourfuivie avec vigueur 
contre le Roi de Pologne ^ & même 
contre la République, laquelle enten- 
droit alors meilleure raifon , autre- 
ment on la lui feroit entendre. Par 
cette divifion , V, M- pourroit fou- 
mettre un Ennemi après l'autre, les- 
quels autrement joints eniemblp fe- 
raient trop forts & trop dangereux 
pour être attaqués tous à la fois. 

La Maxime qui enfeigne qu'il ne 
faut s'expofer à aucun hazard en 
s'engageant avec plufieurs Ennemis 
à la fois, mais qu'il faut ks par- 
tager 
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tager pour les mettre bas l'un après 
l'autre: cette Maxime, dis- je, peut 
avoir fbn effet, quand on s y prend 
avec circonfpeflion: c'eft Je moyen 
de s'acquérir une réputation dans 
Je monde. Ceft fur ce plan qu'a 
bâti le Roi , pas moins prudent , 
Gujiave - Adolphe , quand' aU' com- 
mencement de fon Régne il fe vit 
afTaillî de trois puiflans Ennemis ^ 
favoir, le Danneniarc^ h Pologne ^ & 
la Mofcovie; car loin de fe charger 
d'eux tous à la fois, il s'attacha à 
l'un après l'autre. Premièrement, ' 
il fit la Paix avec le Dannemarc y, 
quoiqa'à des conditions un peu dur 
res: puis, ayant trouvé bon de con* 
dure en même tems la Trêve avec 
la Pologne , il mena toutes fes Forces 
du côté où il y avoit le plus d'a> 
vantages, favoir contre les Mofcovf- 
tes^'fui lesquels il conquit VIngrîe & 
Kekxholm; maie dès qu'il vît que Sir 
gismond Roi de Pologne alloit remuer , 
il fit la Paix avec les Mofcovîtes. , & 
s'en retourna contre le Roi , lequel 
il obligea de céder la Liionie à de 
certaines conditions. Il auroit pu 
même pouffer plus loin fes conquê- 
tes contre la Pologne j mais S.. M. 
T 3 voyant 
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voyant T Affaire générale de VEm 
pire Rûmaïn réduite à une Çixmv 
tion auffi périlleofe quië la Caafe 
Gommune; c'eft-àrdire, i|ue lali« 
berté Spiritudie & TemporeUe alloit 
fucçomber, S. M* poftpofa fes in- 
térêts pjarcicolkrs à ceux du Fa- 
blic ; puisqu'^rès s'être première* 
ment défaite de tous && Ënaemis, 
favoir en faifant fîx ans de Trêve 
$ivec la Pologne , à condicioa que 
S. M* demeuceroit cepéonlant en 
pofleiiion de la Ville de Rijga & de 
(oute la Livanie ; & s'étant en mê- 
me cems ailûré de -nouveau du Dan- 
nemarc par un renouvellement d'A- 
micié , S. M. entra en Allemagne y 
afin de délivrer ht* Religion Ëvangé- 
lique & les Etats de Y Empire de 
,«}'oppreflîon de la Maifon â! Atari- 
che , laquelle en ce tems - )à* afpîroic 
(tout de même* que la France fait 
è-préfent) à la Monarchie Univer- 
felle ^ & à la Supériorité l^r les au- 
tres PuifTances de VEmope. S. M. 
eut , par h Bénédiâion Di^ne , le 
bonheur de réuffir dans ce vafte 
deûein , & de rétablir la Liberté de 
la Religion , de^même que la Balance 
dans la Cbrétîenti: outre cela ^ Elle 
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gagiîa dans \'Emfure Romain ces ri- 
ches Proviâces, que V M. pofle- 
de eocore maintenant Par tout ce«- 
la, feu le Roi G^ave-; Adolphe éle- 
va la Suéde ^ un tel degré de con- 
fidération & d'autorité , qu'elle a 
manié t-Arbkrage univerfel, non feu- 
lement dans Y Empira Romain , mais 
auffi dans tout le Monde Chrétien; 
ce qui en^vèrké eft le plus éminent 
degré de Grandeur où jamais Roi 
ou Prince du Monde ait monté ou 
puifle monter. AuflLce grand Roi 
n'auroit-il jamais avancé dans un fi ^ 
beau cliemm , fi en ces Quartiers 
Septentrionaux il ne fe fût débarraffé 
d'un Ennetfti après l'autre , -par le 
moyeu de la àvijion dont j'ai ci-des- 
fus &ic le détail. 

Et comme V. M. fuit les tra- 
ces glorieufes de œ Roi, en faifant 
de fi grands progrès, que félon toutes 
les apparences & moyennant la Bé- 
nédi&on de Dieu Elle, va le furpas- 
ier avec le tems ; Elle a déjà imité 
cette Maxime, en ce que dans une 
femblable rencontre^ mais d'une maniè- 
re bien plus*glorieufe. Elle a vuidé 
aaparavant les Affaires du . Donne- 
maroj fi bien qu'il ne refte.à cette 
T 4 heure 
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heure que de combattre le Czar & 
le Roi de Pologne. Or fî V. M. a 
pour but de faire des conquêtes du 
côté de la Mofcmej choFe, à mon 
avis , la plus raifonnable & la plus 
avantageufe; qu'il plaîfe à V. M. 
d'y employer les mêmes moyens des- 
quels feu le Roi Gujtave - Adolphe 
s'eftfervi, favoir, en entretenant la 
Paix avec la République de Pohgne , 
en attendant que les Affaires de la 
Mofcovie foie»t terminées ; & alors 
on peut avec l'aide de Dieu s'at- 
tendre au même fuccès. 

Mais , fi le but principal de V. M. 
eft de chaffer le Roi de Pohgne 
de Ton Trône , la mênfe fage pré» 
caution femble demander qu'EUe 
fafle premièrement la Paix avec ks 
Mofvovites; car, outre les grandes 
difficultés qu'on rencôntreroit dans 
cette Détrônifation, quand on vou- 
droit 1 exécuter fans k confentemcnt 
& la volonté de la République j ce. qui 
auffi eft un ouvrage qui demanda 
toutes les Forces de V, M. il eft 
à craindre que les Mofcovites , vo- 
yant que V, M. n'auroit pas le dos 
libre dans l'exécution d'un fi grand 
deflein, ne fe prévaluflent de cette 

pccàfion 
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occafion pour faire une irruption de 
tous côtés fur les Terres de h Suéde y 
pendant que V. M. y feroit occupée: 
car alors , fi par la faveur de la For- 
tune ils y a gagnoient • le deflus 
par leur.grand nombre, ils ne fe con« 
temeroient pas d'y Ruiner fansreiTour* 
ce le plat Pais, ils fe jetteroient même 
fur les Villes , & obligeroient par-là 
V, M, à rebrouffer' chemin pour le& 
fecouqr & les fauver de leurs mains. 
Quand, donc de cette manière , & 
moyennant l'Afliûance de Dieu, V. M. 
n'aura pas moins réufli que {e& 
glorieux Ayeux contre tous fes En- 
, nemis^ Elle ne manquera point d'u- 
^e femblablè occafion de. parvenir 
'^ même point de Gloire où on les 
a'^u élevés,^ favoir d'être celui 
qui peut foûtenir F Equilibre de F Eu- 
rope* Tout le monde a diéjà les yeux 
fur V. M. & juge par fon grand 
courage & par fes grands exploits que 
Dieu Ta dellinée à cela. Le Roi 
à! Angleterre même, qui jufqu'à cette 
heure a affeâé avec tant de zèle & 
de réputation de foûtenir la Caufe 
commune, eft auffi pleinement per» 
fuadé que c'eft à V. M. que ce 
T 5 foatien 



298 Recherches fur les JlUances * 

foûtien appartient: ce qtfila fou- 
vent fak jenimdf e par ces termes , 
dont il fe ffîft en parlant de V. M. 
ÏEfpérmee JUuriJJatae de r Europe. La 
conjèrvaiion .de la Balance de la Ba- 
lance de VKurgpe n'efi pas moins h 
frineipal intérêt de la Suéde , qu'elle 
eft celui des autres PaifFances. Car 
G. cette Balance venoit à paicher 
par la trop grande puiflance de 
quelque Prince , . la Suéde n'auroit phs 
à attendre que le trifie fmlagement de 
Polyphéme m celui ài tour » c'eft- à* 
dire ^ qu'étant la plu» reculée elle 
ne feroit que la dernière à plier ibus 
le joug. 

Voilà , Sire y mes penfôes peu 
relevées 5 mais bien intentionnées, 
fur ce qui me femble ne point con- 
venir , dans ces oonjoncfaires dé- 
licates , aux véritables intérêts de 
V; M* Je ne les dis point par 
quelque témérité , conune fi je ne 
pouvois rien pénétrer, que V. M. 
ne pûiflfe mi^x comprendre Elle- 
même en Ion efprit trop éclairé , 
ou que d'aqtres qui ont l!honneur 
d'approcher de V. M. ne puis- 
fent pas mieux lui fiigg^ren 

Mais 
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Mais t^ miennes penfées partent 
fitnpiement d'un zélé ardenc que j'ai 
fatvant mo» devoir pour le Ser- 
vice de V» M.; remettant aii- res- 
té avee très -humble foumilîîon à foa 
boQ-pkifîr , d'employer ce jqu'EHe 
trouvera de propre oc d'utile à l'a- 
vancement de fes mefures , lesquels 
les je fouhaite que le Grand Dieu 
veuifle bénijr à l'avenir par toute 
fystt d'heureux fuccès & de pro&- 
pérités. <^ue le même conferve aufli 
la Perfonne Sacrée de V. M. eu 
la prenant en fa fpéciale Garde .& 
Froteélion , afin que les fidéli» Su* 
jets de ¥• M, ayent ce contentement 
extrême de vénérer leur aémentis- 
fime Roi couronné de Lauriers & 
de Palmes. Toutefois je fuis perfua- 
dé qu'aucun d'eux ne peut faire 
ces' vœux avec* plus de refpeél 
que -moi; mais en cas qu'il plût 
au Dieu Tout- puiflant, à la volonté 
de qui je me fournées entièrement , 
de difpofer de moi autrement , en me 
rappellant hors de ce Monde , où 
j'ai tant véai , que j'ai eu le bon^ 
heur de fervir honnêtement quatre 
Rois & .Régens de la Suéde , pas- 
fablement à leur fatisfa6tion : il me 

refte 
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refte encore cette confolation , la 
plus grande que je puifle avoir en ce 
Monde; c'efl que^ dans ma très- 
humble & très-refpeftueufè attente, 
je m'aflUre parfaitement que ces ré- 
flexions bien intentionnées feront re- 
çues très-gracieufement par nion 
Clémentiflime Roi ; d'autant qu'elles 
feront apparemment le dernier gage 
du très -humble amour, fidélité & 
attachement ^ par lesquels j'ai tou- 
jours tâché de m'évertuer dans la 
pratique même, & lesquels je garde* 
rai fermement jufques à mon dernier 
foupir, en qualité, 

SIRE, 

De Votre Majefté, 

Le plus humble, le plus 
fidèle , & le plus fou- 
rnis Sujet & Serviteur 

B»NOÎT ÔXENSTIRNA. 

A Stokholm ce 5. Mars 1702^ 
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Réponse (/é Sa Majejlé le Roi de 
Suéde Frédéric I. au Mémoire 
du Comte Catéja Jmbqffadeur de 

' Irmce^ pré/enté le 19 Juin 17$6. 
V. St. donnée ût Stockholm le 8 Mars 
de la même année V. St. 

Mémoire dç Mr. f Jmbqffadeur. 

SIRE, 

TL feroit inutile aujourd'hui de rap- 
"■■ palier tout ce qui s*efl: paffé en Po- 
logne depuis la mort du Roi Àugujie^ 
& tous les efforts que la France a faits 
pour foûtenir TEleftion folemnelle, 
libre & jinanime que la Natioii Polo* 
noife^ aflemblée dans une Diète légi- 
time, a faite du Roi Beau -Père de 
S. M.' Il étoit naturel de penfer que 
la Suéde y engagée par fon intérêt & 
par tant d'autres . motifs également 
jultes, ne refuferoit pas fon fecours 
pour le foûtien d'une caufe qui la tou- 
choit de fi près; & fi toutes les folli- 
cîtations de la France ne l'ont pu ob- 
tenir , on doit croire que la fituation 
intérieure de la Nation Suédoife a été 
le feul obftacle qui s'y foit oppofé. 

Ce 
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Ce fut avec la plus vive douieuf 
qu'en conféquence de ce refus, S. M» 
fe vit hors d'état d'empêcher^la prife 
delà Ville de Dantzig^ pour la dé- 
fenfe de laquelle le Roi n'a voit rien 
otiblié de tout ce qui lui étoit humai- 
nement poflible. L2. Convention li- 
gnée le 15 Juin 1735 par le foufS- 
gné Âmbaflàdeur au nom de S. M. 
a écé une nouvelle marque de TAmi- 
tié du Roi pour la Nation Suédoife, 
& a eu encore pour objet principal 
de ht mettre en état de force pour 
pouvoir enluîte fe livrer librement à 
tout ce que fon iûtérât & la di^ita 
de fa Couronne fembloit exiger d'elle* 
Il a même paru par tout ce qui &'eft 
pafFé à la dernière Aflemblée des £tats, 
que c'étoit le vœu & le défir de la 
Nation, & Ton devoit croire qu'eu 
conféquence elle auroit formé des 
Inftruâions conformas avant fa fépa- 
ration. Cependant la conduite du 
Miniftére pour le rénouveltement du 
Traité avec la Rujfie , a dû faire juger 
*2, S. M. que les^Etats avoient eu d'au- 
tres Principes, & qu'ils» n'étbient pas 
eux-mêmes décidés fur l'objet de la 
Conventioft conclue par le ibufligné 
Ambaffîtdeur , puisqu'ils âvôient ap- 

parem- 



entre la France 6? la Suide. 303. 

paremment doimé lieu àonRenoiivel- 
lement de Traité avec la Ruffie , in* 
dépendamment du fond de ce renou- 
vellement ^ le tems & les circonftam 
ces de fa Concluficm ont auffi dû faire 
juger que les dîfpofitions générales dâ 
la Nation n'étoient point les^ mêmes^ 

On a été étonné avec raifon, de 
voir que cette Concluiîon dit faivi 
d'aniiS près la Conv^tion fignée au 
nom du Roi , comme fi l'on avoie 
craint de donner le moindre (xnbra-^ 
ge à la. Ruffie , & que Ton eût voqltr 
la raflûrer ^ en hii faifant voir par un 
Aéle poftérieur la Convention anéan- 
tie aulli- tôt que formée. 

Il fembloit âléme que Fon craîgnie 
tous les obitacles qui pouvoienc y 
être oppofë^^ puifqu'au-îieu de corn- 
muniqaer le tout d*avafice à TAm- 
baladeur du Roi^ comme on àvoit 
lieu de Taetendce^ on s'eft contenté 
de: lui notifier le parti pris de con^ 
dure & de figùâr le Renoiuvellement 
avec la RjiffiôjCoÉime une chofe fans 
retour, avec la fîmple aflûrance gé- 
nérale ,, qu^Gaferoit facisfait des rts- 
trî£lion9 ajoutées dans ce Traité; Se 
fans avoir awun égard au délai qui 
avoit été demandé^ poui? que Toneût 

le 
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le tems de faire part des réflexions 
donc une pareille matière étoitfufcep* 
tible. Mais fans fe porter à des plain- 
tes inutiles aujourd'hui^ que devenoit 
un des principaux objets de cette 
Convention, dès qu'on renouvelloit 
Tamitié avec cette même PuliOfance 
qui s'eft oppofée à TËIeâion unanime 
àviKoi àt Pologne? 

Il n'y auroit plus aucune Puiflance 
contre laquelle la Suéde eût à fe pré-^ 
cautionner , & S. M. de fon côté ne 
pouvoit plus retrouver aucun objet 
d'ucïlité dans cette même Conven- 
tion y puîique la Claufe réfervatoiie 
avec la RuJJie fignifie feulement , 
que dans le cas où la RuJJie feroit at* 
taquée en haine de TafiFaire en Polo- 
gne^ la Suéde ne feroit point obligée 
à la prédation d'aucun fecours ; ce 
qui loin de réièrver à la Suéde la £- 
berté d'agir dans les affaires de Polo- 
gne , lui en ôcoit tacitement les 
moyens. Car la Suéde ne trouvoit 
rien dans l'Aéle même qui Fautorisât 
à y fuppofer un autre fens, & qui pût 
fignifier en fa faveur la liberté d*agir 
au gré de fes intérêts. 

Ce font toutes ces confidérations 
TalFembléei qui font juger à S. M* 
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^ue la Nation a eu des Principeç 

differens de ceux qu on avoic Heu 

de crôke. Les partis que S. M* a 

cru devoir prenà-e depuis pour les 

affaires de Pobgne^ doivent être aux 

yeux de la Nation Suédoife une nou^ 

velle preuve que S. M- a effeétive^» 

ment porté ce jugement de la Qaufe 

réfervatoire dont il eft queftion. Le 

Roi a penfé fut cela, comme toute 

r£ttr6»p^ a penfé elle-même^ lorfqu'el-» 

le a été inllruite du fond de ce qui 

s'efl paffé en Suéde. . 

Quelque défir que S. M. ait donc 
eu de ratifier cette Convention & de 
donner une nquvelle marque de fon 
Amitié à la Suéde , Elle a penfé que 
l'objet en étant détruit par le renpu- 
vellemenc de fon • Traité, avec, la 
R^JP^ 9 c^a porteroit à-préfent à 
faux , & qu'ainfi il devoit être ques- 
tion d'examiner quel nouveau Syftê- 
me on devoit fe former aujourd'hui; 
& quel objet d'utilité on pourroit 
attacher au payement du Subfide^ 
qui 9 quelque confîdérable qu'il foit, 
ne fera jamais confidéré par S. M. 
dès qu'il pourra conduire la Nation 
Suédoife à quelque chofe de onforme 

. V : à 
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à Tes intérêts , à fa gloire & à Tes vé»- 
ritables Principes* 

C'eO; pourquoi le foufligné Am^ 
baiTadeut a ordre de demander à 
S. M; Suédoife de v^oubir. bien confier 
fes fentimens & iès intentions; per- 
fuadé qu'il ne dépendra jamais de 
S. Ml que les liens de l'union, pour 
ain(i dire héréditaires entre les^d^a 
Gourbmies , ne puiflent fe reflèrrer 
^nne fnaniére indiiroluble & é^de* 
ment conforme à leurs intérêts com- 
muns* 

Réfmfe de Sa Majefié le Roi de Suià 
au Mémoire que Mr. le Comte deOh 
ftéja, JmbaJJadeur de S. M. T. C 
a pré/enté le 19 Jamkr. V. St. 
î>(imé h Stockholm le g. Mcm i^^. 
V. St. Traduâîom 

CA Majesté* s^eft fak rapporter 
^ lecontaïu du Mémoire mention- 
lié , & quoiqu'Elle le trouve conçu 
en termes plus projM-es à refroidir 
qu'à* affermir l'Amitié réciproque , fi 
S. Min^avoît pas toujours a ccrar de 
h cultiver & de rentretenîr de Ion 
ieôté^ )#autant qu'ii eft poffiUe , à 

l'avan- 
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Pwantage & à Tutilicé des deux 
Couronnas , 'néanmoiiis Elle n'a pas 
voulu omettre d'y répondre pouc 
f informaciont de Mr. rAmbaiTadeur* 
Si M. convienc qu'il eit inutile de 
KKppeller préiehtement tout ce qui 
&'m pafl*é au fujet de TËtevation. du 
Bx)i StaniJlasSixr le Trône. dc^PoIegnSé 
Tout le monde fait ce que la Suéde :9 
Ëucpour Këtabliilement de.ce Prince^ 
& ce que là France ^. fait depuis pour 
fbn foûden^ Ces* circonflances ont 
&rvi de guide à S. M, datis la con* 
duite qu*EIle a été obligée' diobfer?» 
ver par rapport aux conjou^res que 
la dernière Guerre a fait naître: S. M. 
n*a pas manqué d'expliquer amia« 
blement Tes fentimens là*deÏÏus en* 
vers S* M. T. C. Mr. l'AmbafTa^ 
deur &it mieux que perfbnne avec 
combien de réalité fa Cour s'y efb 
prêtée; ce n'efl point à S. M. .à 
juger de ce que S. M. T. C a pu 
foire pour la dé&nfe de Dantzîg. 
(Jette Ville r^connoîtra bien elle- 
même à gui die doit la plus grande 
partie de la réiïïtance ^ui y a été 
&tce» On s'attendoit ici à toute au« 
tre choie qu'à fa reddition; lotfque 
Mr. l^AmbaiTadeuc , le 15 de Jum 
V z i734f 



308 Recherches fur 1er AlUanùer 

1734, déclara fi polltivement rarri- 
vée d'une Ëfcadre , fous le corn- 
inandement de. Mr. du Gué-Troutn. 
Ainfî Mr. l'Ambafladeur peut afiez 
juger lui r même qu'on ne doit point 
imputer à la Suéde les malheurs de 
cette bonne Ville : d'autant plus que 
la France n'a pas pu ou voulu les {uré- 
venin 

La Convention fignée le 14 Juin 
1735 par Mn l'Ambailadeur au nom 
du Roi Ton Maître, auroit certaine- 
ment été une marque de l'Amitié de 
S. M.-T. C. envers S. M- & la Cou- 
ronne de ^uédcj fi l'eflFet y eût répon- 
du ; mais les plus magnifiques pro* 
meffes fans effet ne prouvent rien. 
Si l'objet principal de cette Conven- 
tion a. été de .mettre la Suéde en état 
Geforce, pour pouvoir enfuite fe li- 
vrer librement à tout ce que fpn inté- 
rêt & la Dignité de la Couronne fem- 
bloient exiger d'elle , comme Afr. 
l'Ambafladeur l'a fouvenc déclaré ; cet 
objet doit fubfifter encore, fi on veift 
perfuader S. M. de la fincérité des 
avances qu'on lui a faites. 

C'efl: avec beaucoup de furprifc 
que S. M. remarque que Mr. TAm- 
baifadeur <^ans. fondit Mémoire , al- 
lègue 
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rlégae les Principes j les Objets & les 
;DiQ)ofitions des £cafs:& de la Nation 
Suédoife; circanftances- qu'un MiniS» 
-ire Etranger ne peut ni ne doit ci- 
.ter , perfonne ne pouvant ignorer 
que les £ta|:s mêmes ont remis 2M1 
Roi feul l'autorice de donner les Réf 
folutions fur lesPropofitions qui. vien- 
nent des Cours Etrangères: Et com^ 
mè Mr. rAmbafladeuf n'eft accré- 
dité ni auprès des Etais ni auprès 
de la National mais auprès de S. M. 
feulement , il doit bien penfer que 
c'efl d'EUe feule que les Miniftres E* 
trangers doivent attendre les Répon- 
fes , à- moins que de vouloir faire en- 
tre S. M: & la Nation une efpéce de 
fchifme très -préjudiciable à la forme 
du Gouvernement de Suéde ^ & in- 
compatible avec la fidélité & ratta- 
chement inviolable de la Nation Sué- 
doife pour ks Rois. Mr, F Aipbalfa- 
deur fait trop bien les droits de la 
Dignité Royale , . pour prétendre que 
les fentimeqs d'une Nation ne foient 
pas renfermés dans ceux que dédarç 
fon Roi* & foii Chef. Quand S. M. 
prend les avis de la Nation , il ne s'en- 
fuit nullement qu'un Miniftre d'une 
PuifTance Etrangère foit en droit 
V 3 d'exa^ 



310 Recherches fur lès Àllîmdes 

d'examiôer la conformité de leurs 
/fôncîmffls avec les Réfolations & les 
Remoncyànçes qui lui font doniiées. 
•S. M. eftrtrop perfuadée de fe jtiffiice 
de S. M. T. C. pour ftrppofér qtf EUe 
ifuifle Eprouver une îdëe fi peu cbtn- 
fïatiWe avec la Majeftë. 
- En : fécond lieu , Mr. T Ambafladeur 
trouve à propos d*itifiriùèr que le re- 
nouvellement * du Tmîté d'Alliance 
défenfive a*ec la Rujjie y méxoii fe 
plus grand obftacle à la^Ràtificatibn 
de kl Convention : ratais de ^uel Afte 
ou Engagement pelit-oh tirer cette 
conféquence , fi la Suède n'en a pas 
figné de contraires ? '^erfbnne ne fau- 
roit lui contefter la liberté donnée à 
toute Nation indépendante de s'allier 
avec telle Puiffance qu'elle jugera de 
fil convenance ^ lorfqu'il n'y entre 
rien de contraire à ce qu'on a déjà 
promis à fes autres Amis. Quand 
S. M. en a exemté le fujét des diffé- 
rends entre Ja Frdnce^ & la RuJJie^ fa- 
voir les Troubles de la Fobgne , & 
que S. M. n'aimpit pas à fe brouiller 
mal à propos avec fes autres Alliés & 
Voifins ; falloit-il encore par deflfus le 
. marché , fe réferver expreffément la 
liberté d'agir contre eux , quand l'oc- 

ca- 
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cafion s'en préfenteroit ? Toot intré) 
prendroit cela plutôt pour un Maniai 
fedC) 5|ae pour un Raiouviellemdnt 
d'Amitié. 

Mn TAffibafladeur contkme dans 
fen Mémoire, d*imptïter à la Suéde ^ 
qu'au- lieu de ^communiquer le tout 
d'avance avec lui , comme il a cru 
avoir lieu de l'attendis, on s'eft con- 
tenté de lui notifier le parti pris de 
conclure & de figner le Renouvelle* 
ment avec la Rj^e. Mais il plaira à 
Mr. l'Ambafladeur de fe fouvenir de 
tout ce qui s'eft paffé dans cette af» 
faireJà , ^ il doit convenir de tout 
le contraire. 

L'année 1733, le 25 de Juin, oa 
a communiqué confidemment à Mr. 
rAmbaifiadeur les premières Infinua* 
tioqs de la Cour de Ruffie^ par fon 
Envoyé Extraordinaire Mr. de Befiu- 
chef , pour le renouvellement aun 
Traité défenfifqui alloit expirer le 
22 de Février de cette année -d; 
Tannée paflee,en même temsque le* 
dit Envoyé de Rujfie réitéra fes Ins- 
tances , Mr. l'Ambafladeur en eut 
part, de- même que le 25 Juin de là^ 
dite année, de la Réfolution de S. IVf. 
V4 'd'ë- 
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d'établir avec ledit Envoyé des Con* 
férencês^fuT ce fujet. 
: Le 7 Juillet, lojrfqu'on a voit ea la 
première Conférence avec ledit Mi- 
niftre, on n'a pas manqué non plus 
de communiquer à Mr. l'AmbaiTa* 
deur le$ Conditions & les Reftric- 
tions qu'on demandoit de la Ruffie, 
& en dernier lieu, lorfqu'on en étoit 
convenu de part & d'autre» & qu'on 
alloit I^ figner. 

C'eft ainfi que S. M. eft allée ron- 
dement dans toute cette Négociation 
avec la France jZysint donné à Con- 
noître par les CommiiOTaire» dans les 
Conférences , principalement dansceK 
1^ du ^o de M^rs 1735, que quand 
le tems marqué dans ledit dernier 
Traité pour un tenouvellemenc 
aprocheroit , S. M. ne pourroit pas 
s'en difpenfer , n'aimaat pas à re- 
buter & à ombrager fes autres Amis. 
Il eft vrai que Mr. FAmbaffadeur 
n'en parut pas trop fatisfait ; mais 
S. M. T. C. eft trop équitable pour 
prétendre que parce que la Frame 
ne Fa pas voulu , la Suéde ne le de- 
voit point faire. La France ayant 
été ainfi informée par avance des 
intentions de S, M. fi ladite Cou- 
ronne 
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laonne n*y avoic point trouvé fbn 
compte y pourquoi a-c^elle fait figner 
ici par fon Ambafladeur, cette Con»- 
ventioi) qu'elle a propofée & dres» 
fée Elle-même , fans y ftipuler la 
moindre chofe de la Suéde de cette 
natureJà avec fes Voifins ? Au- con- 
traire, après ravoir eflayé dans Ces 
Propofitions précédentes , Elle s'eft 
défiftée elle-même dans ia dernière 
Convention avec la Suéde^.^ des Traî* 
tes antérieurs avec d'autres Puiflan- 
ces^. La queflion eft donc, fi la 
Suéde s'eft engagée par quelque Afte 
folemnel à ne pas renouveller avec 
la RuJJle? Cela n'étant pas , quelle 
excufe fondée dans la Convention 
peut alléguer Mr. VAmbafladeur , 
pour ne la pas remplir du côté 
delà France? Un chacun qui vou- 
dra fe donner la peine d'examiner , 
& de pefer fans prévention les cir- 
conflances , & le cours de ces deux 
Négociations, favoir celle de la 
France & de la RuJJîe^ trouvera dit 
ficilemept dans celle de la Suéde avec 
la RuJJîej quelgue effet de crainte 
& de ptécipitation comme le Mé- 
moire de Mr. TAmbafFadeur le qua- 
lifie : Imputation d'autant plus im- 
V 5 poffible 
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poflibie à foûtenir , que l'expérience 
de tous les iiécies paiTés prouve le 
contraire. 

- Pourroit-6n regarder, comme crain- 
te & prédpitatîon , mand • on ne 
veut pas entref tête baiffée dans des 
propofitiohs & des deffems trè^vaftes' 
& hazardeux à mettre en exécution, 
n-aboutifiant depuis le commencre* 
mdit jufqu'à 'la fin, qu'à fe brouil* 
1er avec (os Voifins. Mr. TAm- 
bafladeur fe reflbu viendra luî-nrêroe 
de la variété des Propofitions qu'il 
a faites ici.; On trouve fuperflu 
d'entrer tians ce détail; il fdfit de 
remarquer que Mr. rAmbafikdeur dé- 
clara , que celles qui lai furent re- 
mifes ici, étoient exorbitantes, in* 
acceptables , & d'une nature qu'il 
étoit impoffible d'appuyer une Négo- 
ciation; revenant toujours à fes "pre-' 
miéres inftances, fa voir à demander 
à la Suéde l'Aâivité , des Plans , des 
Troupes , & des Opérations offen- 
fives. 

Celle de RuJJîe ne demandoit que 
le renouvellement d'une Alliance 
défenfive déjà âggréée& conclue dé-- 
puis douze ans, qui fubfiftoit enco- 
re. 
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re, & qni n'avoit pour but ^e ift 
fureté de ces deux Etats. 

Quand S. M. fit repréfentèr te 
19 de Novembre 1734. à Mr. TAm- 
"bafladeur les difficultés qu*EIle troia»- 
voit d'entrer dans quelque aftivité, 
'Elle laifTa en même tems juger à la 
France y fi dans les difpofitions, d'ait 
leurs amiables , Elle n'avoit pas 
grande raifon de chercher avec foin 
d^augmenter les forces de la Suéde 
moyennanr Certaines conditions, pour 
qu'Elle ne prît pas des mdures avec 
ides Puiflances Ennemies de la Fràn^ 
te y ou mal-intentionnées contre Elle. 
Mr. TAmbaffadeur le prit ad refe* 
renduMy & n'en communiqua la Ré* 
ponfe que le 3 de Février fiiivant, 
lorfque Mr. TAmbafladeur déclara 
que S. M. T. C. fe conformoit en- 
tièrement à ce que S. M. avoit pa- 
ru fouhaiter dans la Conférence du 
19 de Novembre; mais prétendant 
en même tehis que la Suède n'én- 
treroi» dans aucunes mefiires , non 
feulement avec les Ennemis préfens 
de S. M. T. C. mais auffi avec 
ceux qui pourroient le devenir. 

Le 3 de Mars , Mr. TAmbaffa* 
deur remercia S. M. de la Réponfe 

à Ton 
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fk fon Mémoire du 30 de Janvier-, 
en priant S, M. de faire projetta: 
'la Convention fur chacun des points 
contenus daps ladite Réponfe; a6n 
xju'étant communiquée à Mr. rAm»- 
^affadeur, fur ce qu'on trouvera né- 
ceflTaire de remarquer & d'ajoûto: 
ultérieurement fur Tune & l'autre, 
on puifle mettre la dernière tnain à 
un ouvrage fi falutaire. Mais le .10 
de Mars il a plû à Mr. l'Ambas- 
fadeur d'y ajouter de nouvelles re- 
•itriâions ; favoir , que pendant la 
durée de la Guerre préfente, on ne 
.prendrqk aucunes mefures ou liai- 
fons avec les Puiflances aéluellemenC 
ennemies de la France y ou qui pour* 
roient le devenir ; qu'on ne leur 
fourniroit & n'engageroit direfte- 
ment ou indiredlement, fous quelque 
nota que ce fût, aucunes Troupes; 
& que pour cet effet on n'écoute- 
roit ou n'accepteroit les Propofitions 
qui feroient faites d'autre part, que 
de concert, & d'un commun con- 
fentement. Il eft vrai que Mr. 
l'AmbalIadeur ofFroit bien par deux 
différentes reprifes , le$ Subfîdes 
mentionnés dans la Convention ;mais 
à une condition fi onéreufe , que la 

Suède 
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Suéde n'y pouvoit. accéder , fans fe 
dépouiller d'une des plus grandes 
prérogatives de toute Nation libre 
& indépendante: favqir, de n'en- 
trer en aucune Alliance fans le con-* 
ientemenc de la France j & de con- 
cert avec Ellei Après que S. M* 
eut témoigné l'mpoffibilité d'y en- 
trer à ce prix-là, Mn l'Ambaifadeur 
continua toujours dans plufieurs Con- 
férencea de provoquer comme à un. 
Arrêt fans appel à la Conféiencedu 
19 Novembre 1734, & aux Propolî- 
tions oui lui avoient été faites alors; 
cependant Mr. rAmbafladeur a pré- 
tendu de fon côté , y ajouter des 
conditions qui ne s'y trouvent pas 5 
c'eftàdire, 

1. £n chauj^eant le tems préfent, 
des Ennemis j & Maf-imentUmnés cofi* 
tre la France j dans un tems futur ^ 
ceux qui pourraient le devenir. 

2. Que S. M. devoit s'engager à 
n'entrer dans aucune Alliance ou liai- 
Ibn fans le confentement de la Fran- 
ce ; fur quoi Mr. l' AjtnbafFadeur infiftoit 
il pofitivement^ en donnant ce fens- 
là à:notre Conférence du 19 Novem- 
bre , qu'il fembloit ne vouloir pjus 
nous accorder la liberté d'examiner 
^ la 
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la coofèquence de Xon nouveau fap- 
piément , mais que nous devions j; 
acquieicer, & Tadmeture comme dé« 
jàftipulé & offert y fans y avoir plus 
le moindre mot à redire. A la fin» 
après pluGeurs conditions & explica? 
tions demandées par rapportaux Trab 
tés antérieurs de la Suide avec fes au? 
très Amis & Alliés, Mr. FAmbs^a? 
deur ne communiqua fbn UUimman 
que le 5 Juin 1735, tel qu'O Tavcât 
reçu à» la Cour, lequel ne fut pas 
plutôt préfenté & trouvé acceptid)leï, 
qu'il fut agréé &: conclu: ainO ilMh 
1 Ambaflàdeur a vu terminer la NéçQp 
ciation de Mr. de Bejlucbrf en moms 
de tems que la, ûenne, fi moins de 
tems y a , à compter de Tannée 
X7S3',' quand Mn deBeftucbefm par- 
la en réitérant les inunuations oéjà 
faites par fon Frédécefleur le Comte 
Golowtn^ il trouvera qu*il n'y entre 
du côté de la Suéde ni (Mainte ni 
précipitation, mais imiquement la dis& 
cuifion des Propofîcions plus ou moins 
acceptables. ^<^nd on ayoit cte- 
mandé de la Ri^ touc ce qu'on en 
poavoit raifonnablement prétendre, 
qu'Elb y avoit confenti, que le ter- 
me de. xenouvellement itipulé .d^is 

le 
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fe Traité, approchoit, comment le 
différer ikns donner des marques vï^ 
fibks de nmuvaife intention. , fur- 
tout ayant déjà aiRlré la Cour de 
Rujp£ , que qnaod le tems marqua 
pour renouveller approcherait, S. Mé 

&ibr(^t portée ? S» M. <Sd toute 1^ 
ation Suédoife prétendent en tonte 
occafion à jofte titre, de foûtenir le 
Caraâéve dont elles font en pofTes- 
fion depuis fi longteœs, diètse aufiî 
exafis obfêrvatjÊurs de leurs Engages 
mens, qu'ËUés ont lieu de s'attendre 
au réciproque de leurs Anak, Que 
dirok la France \ fi après, avoir ac- 
cordé tout ce que la Suéde avoîe 
fouhaicé d'Elle , & qu'il n'y reliât 
que la fignature, la Suéde la différoit 
de jour en jour, en cherchant tou- 
jours des prétextes pow trs^ner la 
conclufion en longueur ? Quel bien 
en feroi^il revenu à la France , fi ftr 
les inftances de Mr. l'Ambaflkdeur 
Elle avoit fais échouer les Négocia 
dons avec la jRf^^, de-ipême qu'Et 
le a fait avec celle que Y Angleterre 
avoit entamée alors ? Où font les 
preàves de cette Amitié dont Mr. 
1 Ambaffiideur a fi fouveni donné des 
«lâiâFanc€»de lapan- de fa Cour à In 

Suédcy 
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Suéde ^ & du grand bien qu'on lui 
veut? Si après l'avoir privé par- une 
Convention infruâuéuf^y de plus 
d'un million & demi de livres en ar- 
gent de France s qui de la première 
offre lui étoient propofées par VAn^ 
gleterre^ & qui félon toute apparence 
leroit allée bien plus loin y^dont la 
Suéde auroit joui auffi immanquable* 
ment & fans le moindre rifqtie, que 
le fait préfentement le Darinemarc j 
nais que la Suide a perdu pour fa* 
mour de ia France. Celle-ci trouve 
encore mauvais, que pour lui plaire 
la Suéde ne fe (bit pas auffi* privée de 
l'avantage qui lui revient de fon re- 
nouvellement avec la Rujjte. Ce 
qui paroît encore moins amiable, eft: 
Qu'au-lieu de dédommager la Suéde 
des avantages que Mr. TAmbafladeur 
lui a fait manquer du côté de Y An* 

Sleterre^ par le double & plus que le 
ouble qu'il a promis de la part de la 
France^ il ne paye préfentement les 
Subfides Ilipulés que par des repro* 
ches & des accufations mal fondées^ 
C'eft avec raifon qu'on les peut ap- 
peller mal fondées, puifque l'effet & 
le tems même , Juge impartial & 
clairvoyant des avions hunuûnes^les 

la dé- 
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a détruites. Eft-ce que la Diéce de 
PaciQcation.^n Pologney qui n*a pas 
encore eu fa confiflance, a été accé- 
lérée par le renouvellement du Trai« 
té de ia Suéde avec la Ruffie? Les 
Pvlonois n*en ont pas pu non plus être 
découragés , à- moins qu'on n aie vou^ 
lu fuppofer ^ue refpérance fèute d'un 
fecours d'ici, eût été fuffifante pour 
foûcemrlaconjonâoreenP^iiog^f. Ce^ 
qui n'aurolt pourtant pu durer longtems 
avant qu*£lle en eût été defabufée;& 
làSuide f malgré die, expofée aux plain- 
tes & mécontentement de ladite Na- 
tion. U efl; connu que du tems que Mr» 
rAmbafladeur négQcioit ici, fa Cour 
étoit déjà en Négociation avec celle de 
yierme pour les Préliminaires delà Pais. 
Amefure que celle-là ayançoit , là nôtre 
perdoit ion prix, devenait indiffé- 
rente , & fut différée. Il n'eft pas plau« 
jQble que le renouvellement du Trai- 
té de la Suide avec une Fuiflance qut 
étoit fur le point de s'accorder avec 
la France 9. lui ait pu fournir un jufte 
iiijet de mécontentement félon la ré- 
gie Qr^dktjceJPanteçaîifii cejfat effec» . 
ttis. Si la bonne intelligence avee la 
Muffie efl: un crime dans l'efprit de 
Mr. rAmbafladeur^ pourquoi nous re- 
X ptocktr 
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procher ce qu'en même tems fa Coor 
autorife par fon propse exemple? 
S« M. peut encore moins s'imagi« 
ner que le renouvellonent de fou 
Traité avecla iî»/^ 9 &dont: reffec« 
cuation ne commençoit qu'après re!8:- 
piration du premier , c'eft i-dire , p-ès 
de fix mois après la fignature des 
Préliminaires de la France à Vienne^ 
puifle avoir précipité l'Aocommode* 
ment de la France^ déjà entamé plu«> 
^urs mois auparavant» Mais fi cek 
eii^ -S. M. auroit lieu de s'applaudir 
d'avoir été le premier mobile de la 
Paix en Europe & de l'acquiikion de 
k Lorraine pour la France. Ne vâù- 
droit-il donc pas mieux que Mr. 
l'Ambaf&deur fe tînt uniquement a 
cette feule & probable raîion de re- 
fus de la Ratification, qu'il a alléguée 
lui-même dans Ion Mémoire? Ceft- 
à-direi, que S. M. T. C. de fon côté, 
jie poovoit plus retrouver aucun ob- 
jet d'utilité dans cette Convention, 
ilprès qu'on fut parvemi à fbn bnt à 
J^enne ^ on ne trouvoit plus fon 
compte à payer à la Suéde les Subfi- 
des il4)uJés , quoique ia &ééde de fou 
jcôt£ n'ait donné aucune atteinte à 
ce qu'elle as^ promis à la France. 
•^ * .. Tout 
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Tottt le monde y ajoutera pbtôt foi 
qu'à l'accufation du Mémoire , favoir , 
q|tt'osi vc»iIoU ici par un A6ke poflé- 
rieur, anéantir la première Concluibii 
auffitôt qu'elle étoit formée; 

La conduite qu'on a gardée depm? 
lafignature delà Convention jufqa'à- 
pté^nt , donnera lieu de ciroire à 
toute YEurêpey que l'objet de ladite 
Convention doit avoir été tout autre 
que ne marquent ces adûmnœs iî 
kmvent données ; favoir , 4e met- 
tre la Suéde » par ces fubûcles ^ en 
état à ne pas craindre, d'infultes. 
Fuiique fi le deflein de la France n'a 
pas été autre , il a'y a rien qui puis* 
le la détourner xle s'en acquitter, tant 
en tems de Guerre, qu'encore plu» 
en tems de Paix, qui doit natureiler 
ment diffiper tout ombrage. 

Mr. r Ambafladeur fait mieux qu'un 
autre , que l'eilgagement de la Suéde 
coniifle uniquement à ne point don- 
ner , piêter ou vendre quelques Trou- 
pes contre les intérêts de S. M. T. C 
& contre Içs vues qu'EUe déclare 
l'avoir déterminé à prendre les ar- 
mes ; ii e(l évident que la Suéde a re« 
li^eufement obfervé cette condi- 
tion i mais les circonitances des dé- 
X 2 lais 
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lais dont on commençok à fe fèrvir 
pour différer d'abord rexpéditioii dé 
k Ratificarion, dodnoit loFez à ^on* 
noître que là (Eour de France dévoie 
avoir cbangé de vues & de fenti- 
niens. 

Premièrement , une légère îndis- 
pofition du Capitaine Pahrjfiiema , 
porteur <fe la Convention en France , 
devoit être la caufe dujretardementde 
la Ratification , comme s'il étoit Tu- 
tiique dont on pouvôit ie fervir dans 
cette occafion. En fécond lieu , on 
exigea des éclairciflëmens fiir des Ar^ 
tîcles fëparés ou fecrets qu'on fuppo- 
foit 9 ik réatcachés à notre Traité 
avec la Ruffie^ qui n'avoient pour-^ 
tant jamais exiflé; & préfeitemenc, 
te renouvellement d'une Alliance dé* 
fenfive avec une Puiflknce aâuelle- 
ment raccommodée avec la France , 
doit pourtant caufer la perte à la Sué- 
de des marques réelle de l'amitié de 
la France j & la dégager entièrement 
de tout ce qu'en fon nom , par Tes 
ordres, fur fon Projet, Ion propre 
AmbafTadeur avoit promis & figné. 
Si la France veut confronter fur le 
pied de l'ancienne amitié » la condof- 
te qu'a tenu la Sué^e à fon égard en 

pa- 
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I^reil cas , Elle la trouvert bien dif-^ 
férente dé la fîenne envers la Suéde 
préfentemeht. Malgré l'Alliance en- 
tre la Suéde & la bmnee conclue & 
fîgnée à Paris Yztinée I7i5,celle»cîa 
pourtant trouvé bon de fe lier avec 
des Ennemis déclarés alors contre la 
Suéde 9 favoir le Czar de toute la 
Ruffie^ & le Roi de PruJJe; & dé 
leur tnrometcre par un Aâe folem- 
hei fîgné à Jmjierdam le 4. Avril 
1717- 

^ I. De faire fincérement tout ce 
qui dépendra d'ËlIe pour avancer 
leur bien & avantage^ & pour dé- 
tourner tous les dommages & préjudi- 
ces qui pourroient leur arriver , on à 
leurs Etats & Sujets. 

2. De n'entrer dœs aucune Con* 
vention qui puilfe être contraire à ce 
qui pourra être ftipulé dans Ja Paîx 
du Nord avec le Czar^ àù le Roi de 
Pruffei mais au-contraire, d'apporter 
tous fes foins pour en ail&rer le main ; 
tien & Texécution. 

3. De la garantir dans tous les 
Points & Articles; & pour cette fin, 
d'interpoler non feulement fes bons 
offices y niais auffi un fecours de Trou* 
pes ou d'Argent. 

X 3 4,;" Après 
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4. Après Tcxpiradon de fon Trai- 
té avec la Suéde , qui finiroit alors au 
mois d'Avril foivant , de ne plos 
pf^ndre aucun engagement avecladite 
Couronne fous quelque prétexte que 
ce puiiTe être, dire6lement, ou in- 
direâement, contraires aux intérêts 
de Leursdites Majeflés le Czar & le 
Roi de Pruffe; & qu'elle ne donnera 
auffi à ladite Couronne^ après ledit 
terme, aucun fecours de ^Troupes 
ni d'Argent, fous quelque nom que 
fe poifle être. 

La féconde fois , il n'y a pas deux 
ans, & immédiatement après la pri- 
fe de la Ville de Dantzig ^ lor^ue 
Mi^ r Ambai&deur prefToit le [dus vi- 
vement fa Négociation > on fut infor- 
mé ici que Mr. de Utang avoit enta- 
mé à la Gour de Pétershqurg une Né- 
gociation entièrement contraire aiuc 
infinuations deMr.l'AmbaiTadeurici, 
& dont les conditions nous font bien 
connues. On ne trouvera rien de 
pareil du côté de la Suéde; à Tégard 
de la France j la difcrétion de la pre- 
mière efl: même allée à un point i 
n'en jamais faire de reproches amia- 
bles à la France. 

Ce n'eft qu'à regret que S^M. s'eft 

vue 
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vue obligée de rappeller tout ce fâ« 
cheux paflë« 

S* M. aaroit bien mieux aimé 
s'accommoder aux doux & amiables 
fentimens de Son Ëminence le Gardînaï 
de Fleuri^ déclarés depuis peu à ùm 
Miniftre Plénipotentiaire le Baron de 
€i£àa à Paris ^ c eft-à-dire, d'oublier 
le paiTé , & de travailler conjoinco* 
ment aune union indifibluble entre les 
deux Couronnes pour l'avenir.. MSfs 
tous lesr reproches antérieurs , princï- 

{ paiement ceux qui.fe trouvent dans 
e dernier Mémoire de 1^. l'Ambas- 
ladeiir, ne font guéres propres à me- 
ner à une. fin fi Idotaii^ Tant que 
l'on ne fauroît prouver Ja moindre 
contravention du côté de la Suéde à 
fes engagemenS' marqués dans ladite 
Convention, S. M. le croit toujours 
en droit de fe tenir à ce qui a été 
ilipulé & conclu. On laifle à juger 
quel fond on peut faire fur des Trai- 
tés à former préfentement , lorsque 
ceux qui ont été faits, ne font pas 
fitôt (ignés , qu^on cherche de$ pré* 
textes pour les anéantir. 

S. M. attend donc avec juftice, 
que la France ratifie une Convention 
conclue & fignée par fbn Ambafia- 

deur. 
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deur ^ pour convaincre S. M. de \t 
jBncérité de Tes fentimens envers S. M 
.j& la Couronne de Suide : c'efi: le 
moyen le plus propre à porter S. JVk 
ï eontribuer de couc fon poflibic pour 
reflerrer de plus près les nœuds de 
cette faeureufe union qui a régné de- 
puis tant d'années entre ces deux 
Couronnes, & l'avantage rédimque 
des deux Nations. Au *xe(te > Sa Mar 
jefté, &c. 

F I N. 
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